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 REFLEXIONS 


fur la premiere Partie de la Préz. 
face de I. Pope. 


ANS le tems qu’on achevoit 
cette feconde Edition , & le: 


_jour même qu'on m'a apporté la 


derniere feuille à corriger , un de 
mes amis m'a envoyé latradu@tion . 
d’une partie de la Préface, que M. 
Pope a mife à la tête du Poëme de 
l'Iliade , qu'il a traduit en vers An- 
glois. Comme je ne fçai pas cette 
langue, je n’ai pu juger de fon poë- 
me dont j'ai beaucoup entendu 
parler. Je veux croire qu’il mérite 
les louanges qu'onlui a données ; 
un ouvrage que l’Angleterrea ap- 
prouvé après l’impreflion ne fçau- 
toit être mauvais : Mais Je puis JU- 
ger de cette partie de [a Préface ;. 
Tome I, * 


qu’un homme d’efprita traduite ef 
notre langue, & je prendrai la li- 
berté d’en dire ici mon fentiment.…. 
Ily regne par-toutune imagination 
très-vive, &il me paroît que cet. 
auteur eft tombé dans le défaut 
où il reconnoit lui-même que 
l'imagination précipite fouvent ; 
quand elle marche feule. 

Comme la magnanimité, dit-il, 
peut aller jufqw'à la profafion ou à 
l'extravagance ; trop d'imagination 
fair dire fouvent des chofes fuper- 
fus ou même outrées. Voilà ce qui 
eftarrivéà M. Pope; rien n'eft plus 
outré ni plus faux, que les images 
fous lefquelles fon imagination lui 
peint Homere. Tantôt il nous dit 
que fon Poëmeeftun jardin brute, 
où l'on rencontre des beautés de 
touteefpece,& en fi grand nombre 
qu'il ne faut pas s'étonner fi elles ne 
fe préfentent pas aufi diftinéte- 
ment que dans un jardin fymmétri- 
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fé. T'antôtille compare à une abon: 
dante pépiniere , qui contient les 
femences & les premieres produc- 
tions de chaque efpece. Enfin il 
nous le repréfente fous l’idée d’un 
arbre , qui cultivé avec grand foin 
&t aidé par la nature & par l’art, 
produit des fruits exquis, mais qui 
poufle trop de branches qu'il fe- 
roit néceffaire de couper pour lui 
donner une forme. plus réguliere, 

Selon M.Pope, le poëme d'Ho- 
mere eft donc un amas confus de 
beautés qui n’ont ni ordre ni fym- 
métrie ; un plant où l'on ne trouve 
que des femences & rien de parfait 
ni de formé , & une produétion 
chargée de beaucoup de chofes 
inutiles, qu'il faudroit retrancher, 
& qui étouffent ou défigurent:cel- 


les qui méritent d’être confervées. 


Les ennemis d'Homere, les 
Plus déclarés , n’ont jamais rien dit 
de plus injurieux ni de plus injufte 
contre ce Poëte. * ji] 


‘Après lavoir affez heureufement 
défendu contre les critiques detant 
de cenfeurs aveugles, qui l'ont 
condamné fans le connoître, je 
me fens obligée de le défendre en- 
core contre les reproches d'un 
homme plus éclairé &c qui feroient 
d'autant plus capables de lui nuire 
dans lefprit des leéteurs peu inf 
truits , que l’auteur paroit rempli 
pour lui d'une admiration plus 


grande. 

M. Pope me pardonnera donc fi 
je combats ici Ces trois comparai- 
{ons , quime paroiflent très-faufles 
& entierement oppofées à ce que 
les plus grands critiques anciens &C 
modernes ont penfé. 

Bien loin que l'Iliade foit un jar 
din brute, c’eftle jardin le plus ré- 


oulier & le plus fymmétrifé qu'il y 


ait jamais eu. M. le Noftre, qui 
étoit le premier homme du monde 
dans fon art, n’a jamais obfervé 
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dans fes jardinsune fymmétrie plus 
parfaite ni plusadmirable que celle 
qu'Homere aobfervée dans fa Poë- 
fie. Non-feulément tout y eft dans 
la place qu'il doit avoir , tout eft 
fait pour la place qu'il occupe ; il 
préfente d’abord ce qui doit être 
vû d’abord , il met au milieu. ce 

ui doit étreau milieu,& qui feroit 
mal à l'entrée ou à la fin, & il re- 
cule ce qui doit étre éloigné pour 
caufer une furprife plus agréable, 
& pour me fervir d'une comparai- 
{on tirée dela peinture,il.expofe au 
grand jour ce qui ne fçauroit être 
vu dans unetrop grande clarté, & 
11 enfonce dans l’obfcurité ce qui 
ne demande pas le grand jour, de 
forte qu’on peut dire qu'Homere 
eftle peintre quiafçû le mieux mé- 
nager les ombres & la lumiere, &c 
c’eft ce ménagement fibien enten- 
du, & cet ordre fi merveilleux 
qu'Horace a admirés dans fes Poë- 

| * 11] 


mes & fur lefquels il a donné fes 


regles pour la perfeétion de cetart. 
La féconde comparaïfon n'eft 
pas plus jufte : comment M. Pope 

a til pü dite que Pon ne découvre 
dans l’Iliade que les fémences & 
les premieres produétions de cha- 
que éfpece? Toutes les beautés y 
font dans une perfettion fi grande 
que les fiécles fuivans n’ont pürien 
ajoûter à celles d’aucune efpece, 
ê& que les anciens ont toujours 
donné Homere comme le modé- 
le le plus achevé dans tous les 
genres. 

La troifieme comparaifon tombe 
dans le vice des deux premieres. 
Homere avoit certainement une 
féconditéincomparablé; mais cet- 
te fécondité efl toüjours ménagée 
par un grand fens, quiluia faitre- 
jetter tout ce que fa vafte imagina= 
tion pouvoit lui préfenter de fuper- 
flu, pour ne conferver que ce qui 
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étoit utile ou néceffaire. Le juge- 
ment a conduit la main de cet ad- 
mirable Jardinier, & a été la ferpe 
dont il s’eft fervi pour retrancher 
toute branche inutile; il a fait ce 
que dit Horace. 

Inutilefque falce ramos amputans 

Feliciores inferit. 
M. Pope nous auroit rendu un 
grand fervice , s’ilavoit bien voulu 
nous marquer les branches inuti- 
les qu'il faudroit couper à cet ar- 
bre , la fymmétrie qu'on devroit 
donner à ce jardin brute, pour le 
rendre plus régulier ; & la perfec- 
tion qui manque aux différentes 
beautés qu'il dit qu'Homere n'a 
qu'ébauchées. Il feroit heureux 
pour notre fiécle & glorieux pour 
l'Angleterre, d’avoir produit un 
critique fi parfait. 
*_. Après avoir défendu Homere, 
il faut que je me défende aufli moi- 
même, contreune critique qu'il a 
* ii} 


faite fur un endroit de ma Préface; 
en parlant des mœurs des héros 
d'Homere , fi femblables à celles 
des Patriarches, j'ai dit : Je trouve 
ces tems anciens d'autant plus beaux 
qu'ils reffemblent moins au nôtre. Sut 
cela M.Pope s'écrie : 1V'efi-ce point 

orter trop loin l'admiration pour 
Pantiquité, que de trouver ces tems 
anciens d'autant plus beaux qu'ils 
reffemblent moins am nôtre? que de 
Jouer le bonheur de ces fiécles [ans 
fonger qu'un efprit de vengeance * 
de cruauté regnoit dans le monde; 
qu'il ny avoit alors de quartier à la 
guerre qu'à force d'argent , enfin que 
Les plus grands Princes étoient palfés 
au-fil de l'épée fans miféricorde, € 
leurs femmes à leurs filles faites e[- 
claves & concubines ? M. Popen'y 
a pas penfé. Quand j'ai parlé ainfi, 
ai-je prétendu dire que les mœurs 
de ces tems héroïques étoient par- 
faites & fans défautiL'étoient-elles 
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dans des tems plus heureux? N’?y 
voyoit-on nulles marques de cruau- 
té & de vengeance? N'y Faifoit-on 
point de captifs? N'y voyoir-on 
point de Rois paflés au fil de lé- 
pée ? N'y avoit-il point de concu- 
bines ? Et depuis que la Religion 
Chrétienne a enfeigné une morale 
plus parfaite, n’a-t-on jamais vû 
parmiles Chrétiens aucun efprit 
de vengeance & de cruauté ? Ne 
fait-on plus de prifonniers à la guer- 
re, & ne les rachete-t-on point? 
N'y at-on jamais vû de concubine 
& pis encore? Tous ces vices, que 
M. Pope reproche à ces anciens 
téms, empêchoient-ils que la na- 
ture ne fût alorstrès-fimple & très- 
éloignée du luxe, du fafte & de la 
molefle qui ont corrompu les fié- 
cles fuivans ? Ces mœurs des hé- 
tos d'Homere ne font - elles pas 
très-femblables à celles des Patriar- 
ches, &très-diffemblables à celles 


d'aujourd'hui ? J'ai donc pà dire 
avec raifon, que ces tems-là me 
paroiffent d'autant plus beaux ; 
qu'ils reffemblent moins au nôtre. M. 
Pope lui-même oferoit-il préférer 
les mœurs de notre fiécle à celles 
de ces anciens tems? Non fans 
doute ; car fix lignes après il em- 
braffe mon fentiment , qu'il a blä- 
mé. Je trouve, dit-il, du plaifir à 
confidérer La fimplicité de ce fiécle en 
oppofition avec le falte & le luxe des 
fiécles fuivans. Selon lui-même on 
peut donc préférer les fiécles où 
regnoit la fimplicité à ceux où re= 
gnent le faite & le luxe. 

J'avoue que je n’aurois pas crû 
me voir attaquée par M. Pope, 
dans une Préface où j'aurois dû at- 
tendre de fa part quelque petite 
marque de reconnoiffance ; ou du 
moins quelque légere approbation 
de ce que j'avois eu Île bonheur 
de penfer comme lui en plufieurs 
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acteurs ne am ar 
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chofes, par exemple ; fur ces 
mœurs anciennes , après avoir dit 
dans ma Préface que les Princes 
gardoient les troupeaux, que les 
Princeffes alloient puifer de l’eau 
à la fontaine , & en avoir rapporté 
des exemples tirés de l'Ecriture 
Sainte ; & de l'hiftoire Romaine 
même , je finis par ces mots, J'ai- 
me à voir Junon s'ajufter elle- même 
fans cer attirail de toilette , fans coëf- 
feufe & fans dame d'atour. Ier eff 
des héros comme des Dieux ; onÎne 
voit autour d'Achille, d'Agamem- 
non, 'c. ni eflafiers, ni valets de 
chambres, ni gardes ; on n’en voyoit 
point aurour d'Hercule ni de Thefée. 
M. Pope dit de même, J'aime à 
voir des Monarques fans leurs gar- 
des , des Princes gardant leurs trou- 
peaux , des Princelles puifant de Peas 
dans les fontaines. Je fuis ravie de 
voir que M. P. aime comme moi 
Ja fimplicité de lancien tems; 
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c'eft une marque qu’il hait le fafté 
& le luxe du nôtre, & cela me fait 
efpérer qu'un peu de réflexion le 
portera à approuver ce que j'ai 
dit, & qu'il a condamné fimal à 
propos. 

J'aurois encore d’autres chofés 
à dire fur cette partie de fa Préfa- 
ce ; mais je n’ai ni le tems ni l’ef- 
pace que cela demanderoit: je ne 
puis pourtant finir fans relever 
deux erreurs confidérables où cet 
auteur eft tombé ; la premiere ; 
c’eft lorfqu’il parle de la fable. Ho- 
mere, dit-il, créa pour fon ufage un 
monde mouvant en inventant la far 
ble. Qu'eft-ce que cela fignifie 
Quand Platon nous dit que Dieu , 
en créant le tems, créaune image 
mouvante de l'Eternité , j'entends 
ce langage ; il préfente à mon ef- 
prit une idée que je conçois & que 
je trouve jufte & belle : mais créer 


un monde mouvant. en inventant la 


un “order are ip Heu er splits that thé 


Fable, c'eft une idée alambiquée que 
je ne fcaurois ni développer nien- 
tendre. * De plus il n’eft nullement 
vrai qu'Homere ait inventé la fa- 
ble ; elle eft beaucoup plus an- 
cienne que lui, & il en trouva 
l’ufage tout établi, comme je l’ai 
montré dans ma Préface fur lO-= 
dyffée; car la fable d’Homere 
n’eft nullement différente des fa- 
bles d'Efope, comme celles-ci 
ne différent point de celles dont 
on s’étoit fervi long-tems aupara- 
vant. Tout ce que fit Homere, c’eft 
qu’il bâtit fa fable Epique fur cette 
>rémiere fable, & qu’en l’éten- 
dant par fes épifodes , il lui donna 
üne grandeur proportionnée à fes 
vües & à fes deffeins; c’eft pour- 


quoi Ariftote appelle la’ fable, 4 


* Ce qui a donné lieu à cette critique ; 
métoit qu'une faute d’impreflion : monde mou 
vant , au lieu de, monde nouveau. [ Cette Note 
eft tirée de l’édition d’Amfterdam ; 1731,] 
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compofition des chofes , &t l dit fort 
bien que c’eft lame du poëme. 


La feconde faute, qui n’eft pas. 
moins grande, c’eft lorfqu'’il parle 


des mœurs poëtiques. Dans l'Iia- 
de, dit-il, la variéré des difcours 
répond à celle des caradtères , elle ef? 
plus grande que dans aucun autre 
poëme ; chaque chofe y a. des mœurs ; 


comme dir Arifrote ; c’eft-à-dire » 
zout ef} aëtion ou difeours. Rien n’eft 


plus oppofé à la doëtrine d’Arifto- 
te; jamais ce Philofophe n’a dit 
qu'une chofe a des mœurs , c’eft- 
à-dire , qu’elle eftouaétionou dif- 


cours. Il dit au contraire qu'il ya 


des difcours fans mœurs, & que de 
fon tems il y avoit beaucoup de 


tragédies où il n’y avoit point de 


mœurs: il y avoit pourtant étaétion 
& difcours dans ces pieces ; mar- 
que sûre que les mœurs ne font ni 
ation ni difcours , puifque les dif- 
cours & les aétions peuvent Etre 


fans mœurs. Qu’eft-ce donc que 
les mœurs felon Ariftote? Les 
mœurs ; dit-il, font ce qui découvre 
Pinclination de celui qui parle &° le 
parti qw’il prendra dans les accidens 
où il ne feroit pas aifé de le reconnof£- 
tre ; c’eft pourquoi tous les difcours, 
qui ne font d'abord fentir à quoi [e 
réfoudra celui qui parle ; font [ans 
mœurs. Il eft étonnant que M. Po- 
pe n'ait pas compris une chofe qui 


a été fi clairement expliquée dans. 


la poëtique d’Ariftote & dans ma 
Préface fur l'Odyflée. Je renvoye 
ce fcavant homme à ces deux ou- 
vrages où il pourra s’en éclaircir. 
Les fautes que je lui reproche 
font filégeres, qu’elles ne doivent 
pas empêcher D d’atten- 
dre de ce nouveau Poëte les grands 
avantages qu'on doit efpérer d’un 
réformateur d'Homere. Un hom- 
me fi habile ne fe bornera pas à 
perfeétionner l’art du poëme Epi- 


| 


que; ce feroit peu de chofe ; if 

erfetionnera l’art de la politique, 
pie plus eftimable & plus impor- 
tant que celui de l'Epopée : un 
homme capable de corriger Ho- 
mere , fera capable de former des 
hommes ; c’eft le jugement qu’en 
faifoit Alcibiade : car un Gram- 
mairien s'étant vanté devant lui, 
qu'il avoit dans fon cabinet , Ho- 
mere corrigé de fa main ; Eh mon 
ami, lui dit-il, #4 es capable de 
corriger Homere, &° tu t'amufes à 
enfeigner des enfans, que ne d'occu- 
pes-tu à former des hommes ? Voilà 
une grande treflource pour un 
Etat ! 
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Epurs que je me fuis amufée à écrire 

& que j'ai ofé rendre publics mes amu- 
femens , j'ai toujours eu l’ambition de pou- 
voir donner à notre fiécle une traduction 
d'Homere , qui, en confervant les princi- 
paux traits de ce grand Poëte, pût faire re- 
venir la plüpart des gens du monde du pré- 
jugé defavantageux , que leur ont donné 
des, copies difformes qu'on en a faites. Mais 
J'y ai trouvé long-tems des difficultés qui 
me paroïfloient infurmontables & qui m'ont 
rebutéebien des fois, 

IL ny a rien de plus difficile que de faite 
bien entrer les hommes dans le véritable 
goût du poème Epique , & de leur faire 
connoître fon eflence. L’art de ce poëme a 
été fi ignoré dans tousles tems, que l'An 
tiquiténe nous fournit que deux Poëtes qui 
l’ayent bien connu. Homere eft le premier 
qui l’a montré aux hommes : car comme 
dit Velleius Paterculus, 1] #4 en perfonne 
avant lui qu'il ait p4 imiter, ni perfonne après 
lui qui ait pé le fuivre.Neque ante illum, quem 
£lle émitarerur; neque poli illum,qui eum imi- 
gari que ; inventus ef?, 

vant Homere il y avoit des Poëtes 
comme il ÿ avoit des Mufciens : 


: mais c'es 
Tome I, 2 : 
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toient des Poëtes qui faioient des hiftoires 
en vers» & qui méloient toutes fortes de 
vers dans leurs ouvrages. Ily en a eu aufli 
après lui; mais iln'y en a pas eu un feul , 
‘a ne dis pas qui fe foit élevé à la hauteur 
d'Homere, mais qui ait même connu fon 
art, Par tout ce qui nous refte de l’Antiqui- 
té, nous voyons que cet art a fouffert de- 
puis ce Poëte une éclipfe totale en Grece; 
& que les poemes qu’elle a produits, n’ef 
ont point fuivi les regles. 
Dès que la Grece vaincuë eut Captivé 
par fes attraits fes farouches vainqueurs » 
comme dit Horace, & porté les arts en 
Italie , les ébauches groflieres de la Poeñe 


A 


Romaine commencerent à s’'embellir , & M 
le genie croiffant avec PEmpire, enfin l’art M 
du Poëme Epique fut reflufcité par Virgile 
près de neuf cens ans après Homere. Ce’ 

sand Poëte l'emporta encore avec lui 


dans le tombeau; car on ñE voit point que 
les Poëtes, qui l'ont fuivi , en ayent eu la 
L 


véritable idée. Cette feconde éclipfe a duré | 


& dure encore. Mais, comme on l'a remar- 


qué avant moi ; es Î 
Les arts produifent d'ordinaire par la cor- 


ruption & par l'ignorance des hommes de 
faux arts & de faufles fciences qui les con- 1 


trefont ; cela eft arrivé à l’art du Poeme 
Epique,il a produit un faux at ; & de ce 
faux art il eft né des poemes qu n'ont que 


le nom de Poëmes Epiques, & certains M 
fe , qui en voulant étre 


ouvrages en pro : 
Epiques, s’éloignent entiérement de cetf® 


conftitutione 


toutes les fciences & tous . 
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C'eft de-là que font nés les grandes di£- 
ficultés que Jai d’abord envifagées dans 
l'exécution de mon deffein, & qui m'ont 
fait craindre pour le fuccès de mon ouvra- 
ge. La plüpart des gens font gâtés aujour- 
d’hui par la lecture de quantité de livres 
Vains & frivoles, & ne peuvent fouffrir ce 
qui n’eft pas dans le même goût. L'amour, 
après avoir corrompu les mœurs, a cor- 
rompu les ouvrages. C’eft Jame de tous 
nos écrits. Les Payens ont bien mieux jugé 
que nous de cette pañlion ; ils ont parfaite- 
ment connu que ne venant que de foi- 
bleffe , elle ne pouvoit jamais avoir rien de 
grand, ni contribuer au grand. Voilà pour- 
quoi Homere, qui n’a pas fait difficulté de 
la donner à fes Dieux, s’eft bien gardé de 
la donner à fes héros. L’Iliade ne préfente 
point Achille amoureux , & l’Odyflée n’of- 
fre à nos yeux qu'un amour conjugal très- 
parfait, Ulyfe, fidele à fa femme jufqu’à 
refufer l’immortalité, & une immortalité 
toujours jeune , eft aimé de deux Déefles; 
il fouffre leur amour fans y répondre qu’au- 
tant que l’y oblige la prudence pour fe mé- 
nager leur fecours. Dans Virgile Enée n’eft 
pas plus amoureux qu’Achille & Ulyfle le 
font dans Homere. Ces Payens , commeon 
Va remarqué avant moi, n’ont point fouil- 
lé la majefté de leurs Epopées par ces ga- 
lanteries dangereufes; Ulyffe eft froid chez 
. Circé & trifte chez Calypo ; Achille reft 
fenfble qu'à l’affront qu'on lui fait en lui 
enlevant Briféis; Camille n’a point d’a- 
mans dans l’Eneide ; à peine y parle-ton 

a i] 


Homere L& 
donne à Jes 
Dieux, parce 
qu’elle ef 


Jauvée par 


l'allegoriea 


LeR, P. le 


Boffu, dans Le 
Traité du 
Poëme Epi- 
que, 


iv PRÉFACE. 
de l'amour de Turnus ; & toute la pafion 
ée Didon eft moins rapportée comme uf 
épifode amoureux, que comme uñe infidé- 
lité criminelle dont cette malheureufe Rei- 
ne eft cruellement punie. 3 
Toutes les difficultés que j'ai envifagées 
fe reduifent à cing. La premiere vient du 
fond des chofes & de la nature du Poëmé 
en général, dont l’art eft entiérement op- 
pofé à ce faux art dont je viens de parler. 
Comment fe flatter de pouvoir faire goûter 
à notre fiécle ces poëmes aufteres, qui fous 
l'enveloppe d’une fable ingénieufement in 
ventée, renferment des inftruétions utilés, 
& qui n’offrent À notre curiofité aucune. de 
ces avantures, que nous n’appellons tou 
chantes & intéreffantes qu’autant qu’elles 
roulent {ur l'amour ? | 
La feconde naît des allégories & des fa- 
bles dont ces poëmes d'Homere font rem- 
plis, & qui ne préféntant le plus fouvent 
qu’une écorce fimple , que nous n'avons pas 
da force de pénétrer, nous empêchent de 
fentir les beautés de ce grand Poëte , & 
nous font même mal juger de fon efprit, 
La troifieme eft tirée des mœurs & des 
cara@ères de ces tems héroïques, qui pa- 
roiflent trop fimples & fouvent même mé- 
prifables à notre fiécie. Achille, Patrocle; 
Agamemnon & Ulyfe, occupés à des fon- 
&ions, que nous appellons ferviles , feront- 
ils foufferts aujourd'hui par des perfonnes 
accoutumées à nos héros de Roman, à ces 
héros bourgeois, toujours fi polis, fi dou 
cereux & fi propres À | 
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La quatriéme vient des fitions d'Ho- 
mere Qui paroiflent aujourd'hui trop ou- 
frées & hors de la vrai - femblance que 
NOUS demandons. Comment faire fuppor- 
ter à notre fiécle des trépieds qui marchent 
feuls & qui vont aux affemblées ? des ftatues 
d’or qui aident Vulcain dans fon travail ? 
des chevaux qui parlent, & plufeurs autres 
imaginations de cette nature? 
Et la cinquieme enfin, qui eft celte qui 
m'a le plus effrayée, c’eft la grandeur, la 
nobleffe & l’harmonie de la di&ion , dont 
perfonne n’a approché, & qui eft non-{eu- 
Aement au-deflus de mes forces, mais péut- 
être même au-deflus de celles de notiè 
langue. Cr ÉBSTS 
Tous ces fujets de crainte m’avoient ex. 
trémement découragée ; mais enfin j'ai fait 
téflexion que l'ignorance, où l’on a été fi 
long-tems fur la nature du Poème Epique, 
a pü être entiérement diflipée par deux 
ouvrages excellens , qui ont paru fur cette 
matiere. L’un eft le Traité du Poëme Epi- 
que du R. P. le Boffu, Chanoine régulier 
de fainte Geneviéve, où ce fçavant Reli- 
gieux explique admirablement l'art des 
poëmes d'Homere & de Virgile par les re- 
gles d’Ariftote ; & l’autre la Poëtique mé- 
me d’Ariftote traduite en François, & en- 
richie de commentaires qui font parfaite- 
ment fentir la certitude & la vérité de ces 
regles par l’expérience même & par la rai 
On. J'ai cru que ces deux Ouvrages avoient 
Comme ouvert le chemin à ma tradution 
& qu'après une fi belle explication des 
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regles, je pourrois hafarder en notre laf 
ue les poèmes qui font les exemples fut 
lefquels ces regles ont été faites; & j'ai 
penfé que pour le dégoût d’un petit nombrem 
de gens, qui refuferont peut-être de reve= 
nir de leurs préjugés , il ne falloit pas pri 
ver les autres de la fidelle traduétion dem 
£ ces deux grands originaux, lIliade & 
l'Odyffée. Pour les rendre même plus ut 
les, je ne les ai pas abfolument abandon-s 
nés à ma tradu@ion , je les ai accompagnés 
de Remarques qui pourront aider les le- 
éteurs à déméler l’art du Poëte, & leur fai- 
re entrevoir les grands avantages qu'Ho- 
mere a fur tous ceux qui l’ont fuivi. 
Voilà pour le premier point. Le fecond M 
qui eft celui des allégories & des fables ,# 
eft fans doute plus épineux. Du tems d'Ho- 
mere c’étoit la coutume de propofer aux 
peuples les plus grandes vérités fous des 
fables & des paraboles. Les Sages fe fai- 
foient un mérite de pénétrer ces myftéres 
& d'en découvrir le fens; & le peuple 
refpectoit ces fçavantes ténébres. | 
Notre fiécle méprife ces voiles & ces 
ombres , & n’eftime que ce qui eft fimplew 
& clair. Ce n’eft pas encore là ce qu’il y am 
de plus fort contre Homere ; ce Poëte, dit- 
on, a poufté fi loin les allégories , & les am 
portées à un tel excès, que les Payens mé 
mes lui ont reproché que dans fes étions 
il parle fouvent des Dieux d’une maniere M 
qui préfente d’abord quelque chofe d’af- 
Œong. © 7: freux & d’impie, Longin dit qu’en voyant 
dans ce poëme les ligues, les playes, les 


imitations 
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fupplices, les larmes , les emprifonnemens 
des Dieux , & tous les autres accidens où 
ils tombent fans cefle, il lui femble que ce 
Poëte s’eft efforcé de faire des Dieux , de 
ces hommes qui furent au fiége de Troye, 
& qu’au contraire des Dieux mêmes il en 
a fait des hommes, & fouvent des hom-- 
mes très-vicieux. Et pour remonter plus 
haut, Platon, de peur que ces fables mal 
entendues ,; en jettant fes citoyens dans 


 lerreur & dans l’ignorance fur la nature 


des Dieux, n’empoifonnaflent leurs ames 
par des exemples d’autant plus pernicieux 
qu'ils étoient d’une autorité plus grande, 
chaîle Homere de fa République, Quel ufa- 

e pouvons-nous donc faire aujourd’hui 
Spa Poëte que des Philofophes payens né 
me ont profcrit ? : 

Il eft certain que la Poëfe Epique eft un 
art qui n’a été inventé que pour l’utilité 
des hommes, Si Homere à pû être nuifible 
& dangereux pour les mœurs, il a péché 
contre les regles de fon Poëme, qui n’eft 
fait que pour donner des inftrudions de 
vertu, & par conféquent il ne mérite pas 
le grand nom de Poëre | & moins encore 
celui de Poëte trés-divin, que Platon même 
lui a donné, Voilà für quoi il faut juftifier 
Homere, pour effacer la tache que la cen- 
fure de Platon a imprimée à fa poëfñe. 

Je ne dirai point ici qu'Homere n’a pu- 
blié des Dieux que ce qu’on en avoit dit 
avant lui, & qu’il n’a fait que fuivre l'an 
cienne Théologie Payenne, comme Arif. 
tote l'a fort bien vu, Je me fervirai bientôt 


a 1V 


Väj PRÉFACE: ‘14 
de cette raifon beaucoup plus fortemetiEn 
qu'Ariftote, en faifant voir non -feulement 
que ce Poëte a fuivi l’ancienne Théologie 
Payenne, mais encore que cette ancienne 
Théologie eft fouvent conforme à la plus 
faine Théologie, & qu’on trouve dans fes M 
fiions des traces de certaines grandes vÉ- M 
rités, que ces Payens avoient entrevûes ; 
quoiqu’obfcurément, & dont la tradition A 
leur avoit donné quelque connoïffance. En 

| attendant j’oppoferai à Platon le jugement W 

“ d'un Lépiflateur auffi févere que lui, d’uf M, 
Légiflateur que l'Oracle avoit appellé l'ami 
des Dieux, © Dieu plutôt qu'homme ; d'un 
Lépiflateur qui a fondé une des plus no- 
bles, des plus pures & des plus excellentes 
Républiques qui ayent jamais été , je veux 

Plutarque dire de Lycurgue, qui rend à Homere ce 
dans la vie de grand témoignage , Que les infiruétions mo= 

Lycurge  ÿales @ politiques, que fes poëlies renferment, 
me fons pas moins utiles, que fes contes G* [es 


Lé 


étions font agréables, Je lui oppoferai celui 
Dans fon de Plutarque, qui aflure , Que lorfqu’on 
LÉ examine à fond les fables © les fiétions que 
freles Re lon blâme le plus dans ce Poète ; on les trouve 
_ <Ri * pleines d'une 1rès-utile infraction Ô* d'une 
fpéculation profonde. Je lui oppoferai enfin 
de jugement d’un grand Empereur , de Jufti= 
nien même, qui dans fa préface des Pan- 

de&tes l'appelle, Le Pere de toute vertu. 
S'il ne fuffifoit pas de combattre une au- 
torité par des autorités plus fortes ; & qu'il 
falläs entrer dans le détail des raifons , il 4 
feroit aifé de faire voir que Platon a pouflé M 
trop loin Les fcrupules, Je dirai plus encores M 
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je crois qu'on peut démontrer que les re- 
proches que ce Philofophe fait à Homere 
font injuftes, que les idées de ce grand 
octe s'accordent fouvent mieux que cel- 
les de ce Philofophe avec les idées que 
nous ont donné de Dieu des écrivains plus 
éclairés que Platon , puifqu’ils étoient inf 
truits & infpirés par l’efprit de Dieu mé- 
me. C’eft ce que j'ai tâché de développer 
dans les remarques quand. l’occafon s’en 
eft préfentée; mais il ne fera pas inutile 
d’en dire ici un mot. En travaillant à jufti- 
fier Homere , je travaille à juftifier aufli ma 
traduétioni: car je ne l’ai pas traduit pour 
m'attirer la vaine louange d’avoir mis em 
notre langue le premier & le plus grand 
des Poëtes ; je l'ai traduit pour faire, f je 
puis , un ouvrage utile, & je ne connois 
d'ouvrages utiles que ceux qui en inftrui-" 
fant l'efprit, forment le cœur. Si Homere 
avoit mérité les cenfures dont Platon a 
voulu flétrir fa poëñe, bien loin d’être utile 
pour les mœurs, il féroit très-pernicieux,: 
& j'aurois bien mal employé le tems que 
Jai mis à l’expliquer & à le traduire. 
Proclus à fait un livre entier pour le dé- 
fendre contre tous les reproches de ce Philo 
fophe. Il a traité cette matiere avec beau- 
coup de profondeur, & il y a un grand 
profit à faire dans la le@ure de cet ouvra- 
ge. Je ne le fuivrai point ici dans tous fes 
raifonnemens, ils me meneroient trop loin, 
D'ailleurs comme la fource de la vraie 
héologie étoit inconnue à ce Philofophe 
payen, ilne pouvoir pas, fi bien que nous * 
a. V 
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défendre ce Poëte fur ce qu'il a dit de [2 
Divinité. Je vais donc tâcher de répondre 
ici aux reproches les plus importans desk 
Platon. Il y en a fix, les autres font exa= 


minés dans les remarques. 


I. Homere n’a point fondé de Républi- | 
que ; il n’a ni conduit heureufement des 
guerres, n1 enfeigné à les conduire ; 11 n 4m 


point inftitué de fete. 


II. Il introduit des Dieux qui fe trouvent 1 
malheureux , qui fe lamentent , qui fe plai-« 


gnent, qui fe repentent ; qui fe battent s 
ui font en fureur. d 


III. Il dit que les Dieux fe laïflent flé- 


chir par les prieres , & par les facrifices 


u’on leur offre. 


IV. Il aflure que Dieu eft la caufe des A 
| ‘maux, & il met par cette raifon aux deux 
côtés de fon trône deux tonneaux remplis 3 MA 


lun de maux & l’autre de biens, 
V. Il fait que les Dieux paroïffent aux 
hommes fous une forme vifible , & par 


conféquent faufle, puifque cette forme | 


aelt pas Dieu. 


VI. Enfin il repréfente Jupiter envoyant 1 


à Agamemnon un fonge trompeur, & lus 


ordonnant de dire un menfonge : ce qui Cft M 
_ indigne de Dieu, qui n’eft que vérité. | 
Homere n’a point fondé de République» w 


il n'a pas donné de loix, il n’a pas con- 


duit des guerres, il n'a pas fondé de fectee 1 


Je ne dirai pas comme Proclus que le tems 
a pu nous dérober la connoïffance de tout 
le bien que la fagefle d'Homere avoit fait 


à plufeurs villes; je pafle à Platon tout 
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ce qu'il veut. Je dirai feulement que ce 
n’eft ni le but du Poëte, ni la fin de la 
fable, L'un & l’autre ne f propofent que 
d’inftruire les hommes, & de réformer les 

illes & les Etats par des inftru@ions dé- 
guifées fous les allégories d’une a@ion & 
rendues par-là plus agréables. Homere eft 
donc utile aux hommes, & plus utile que 
ceux qui ont fondé des Etats: car on peut 
fonder des Etats fans penfer à inftruire les 
hommes & à former leursmœæurs, Homere 


n’a ni conduit heureufèément des guerres , 


ni enfeigné à les conduire. Qui eit-ce qui 
a jamais exigé cela d’un Poëete ? Homere 
certainement n’a pas conduit des armées, 
il n’a pas gagné des batailles; mais fes poë- 
fies font pleines d’excellens préceptes pour 
Vart militaire. C’eft le Poëte le plus capa- 
ble d’infpirer la valeur, & il a formé de 
grands Capitaines. Alexandre & Céfar ont 
mieux jugé de ce Poëte que Platon. Cléo- 
mene en a encore mieux jugé ; car il difoit 
qu'Homere étoit le Poëte des Lacédémo- 
niens, parce qu'il enfeigne comment il faut 
faire la guerre, & qu'Héfiode étoit le Poë- 
te des Ilotes, parce qu'il écrit de l’agri- 


Les Iloves 


culture. On peut dire auffi d'Homere qu'il étoient des efs 


eft le Poëte des Rois ; car il enfeigne que 
la force & la juftice font les deux vertus 
les plus Royales, & les deux plus grands 
appuis du trône. C’eft pourquoi Porphyre 
avoit fait un traité qui avoit pour titre ; 
De l’Uriliré que les Roës peuvent tirer de la 
leëlure d'Homere. 

Ce Poëte n’a pas non plus fondé de fe&e 
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claves qui 
cultivoienr 
les terres des 
Lacédémo= 
niense 
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à laquelle il ait donné fon nom: mais ot 
peut le regarder comme le pere de prefque, 

toutes les fe&es; car on trouve dans fes 

écrits les femences de la plüpart des opi- 
nions que les Philofophes venus long-tems M 

après lui, ont embraflées, D'ailleurs ne. 

- Va-ton pas regardé comme un des plus 
Epiff. 2. du grands Philofophes? & Horace n’aflure-t-il 
Liv. 1e pas qu’il enfeigne beaucoup mieux que les w 
Philofophes les plus habiles , ce qui eft hon- 
nête & deshonnéte , utile & pernicieux À 
Platon convient lui-même qu'Homere fait 
fort bien fentir la différence qu'il y a en-, 
tre la juftice & l’injuftice, & qu’il montre M 
que les guerres qui défolént lunivers, ne 
viennent que de l'ignorance des hommes 
fur le jufte & fur l’injufte. Porphyre avoit 
ment rücfait un ouvrage, Sur la Philofophie d'Ho- 
O'uipou qi mere, où il prouvoit qu'il n’étoit pas moins 
aogoqias, grand Philofophe que grand Poëte. Et Ma- 
xime de Tyr dans fa feiziéme Differtation 
le nomme le Prince des Philofophes , & il 
TaYEpALt = appelle élegamment fa philofophie un inffrur 
moy mi gp MEnt 4 toutes fortes d'harmonte ; pour faire 
yavor entendre, à mon avis, qu'on ÿ trouvoit les 
| principes de toutes les fectes. 

Sur la fconde objection, il fufit d’op- 
e pofer le jugement du favant Religieux 
eR.P.le x épris, jé . ] f & . in 
Bofurrairé dont j'ai parlé ; qui plus age & mieux in 
du Poème truit dans la fcience de Dieu que Platon , 
Epique, lin, & que tous les Payens, n’a pas craint dei 
g chap. 2 dire que les fidions d’Homere méritent 
plus de louange que de blâme. Peur-on le 
reprendre, dit-il, d’avoir attribué aux Dieux 


les palfions des hommes ? n'a-t-il pas pu même 
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Pes faire battre contre les hommes ? n’avons- 
nous pas des exemples de ces expreffions Ô’ de 
ces figures dans les Livres facrés & dans la 
Véritable Religion ? @' s’ilef} permis quelque- 
fois de parler ainfi des Dieux en Théologien , 
il y a bien plus de raifon d'en ufer de méme 
dans les fitions de la phyfique & de la morale. 
Il faut ou défendre aux Poëtes de par- 
ler des actions des Dieux, ouleur permet- 
tre de les expliquer par des expreflions 
empruntées des actions des hommes; c’eft 
la feule langue qu’ils puiffent parler, & la 
feule proportionnée à leur intelligence. Ils 
peuvent donc attribuer à Dieu, la colere, 
La fureur, le dépit, la trifteffe, le repen- 
tir, la vengeance, comme ils lui donnent 
une bouche, des pieds, des bras. Dieu, non 
feulement a fouffert que les faints Prophe- 
tes,1& les autres Ecrivains facrés, ayent 
parlé de lui de cette maniere, maisilen a 
parlé ainfi lui-même , parce que tout au- 
tre langage n’auroiït pas été entendu: c’eft 
Le feul moyen d’inftruireles hommes, Il ne 
faut qu’ouvrir les Livres de l’Ecriture fain- 
te; on verra en mille endroits que Dieu 
dit, qu’il a de la douleur , qw'il eften colere ; 
qu'il ef} en fureur , qw'il fe repent, qu'il va 
fe venger. 
À l'égard des ligues & des combats des 
Dieux, on peut dire qu'Homere eft encore 


à couvert de nos cenfures; l’Ecriture fainte 


nous préfente des exemples, qui méritent 
tout notre refpe& & toute notre vénéra- 
ton. Nous voyons dans la Genéfe nn An- 
ge luter avec Jacob, Le Prophete Daniel 


o 
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plus de trois cens cinquante ans après HO 
mere, a les mêmes idées; il nous fait 00 
voir le combat des Anges contre d’autres 
Anges. Dansle chap. 10. l’'Ange Gabriel 3; « 
qui protégeoit la Grece, combat vingt-urtMK 
jours contre l’Ange qui protégeoit la Perfe 3) 
& l’Ange Michel, qui protégeoit les Juifs, 
vient à fon fecours. Dans le chap. 12. les 
deux premiers Anges combattent encore "4 
fur les bords du Tigre, comme pour er ‘1 


difputer la poffeffion. Et je vois fur cela 
que le fçavant Grotius a remarqué que 


dans les premiers tems, ceft-à-dire, fous 
la loi des Anges , qui préfident aux nations, 
les uns favorifoient les Perfes, les autres 
les Grecs, & que la venue de notre Sei=M 4 
gneur diflipa cet efprit de parti , sil eft 
Grot, in Da- permis de fe fervir de ce terme : Omnes 
aile 10 21, aliarum nationum prafides Angeli aut ee 
favebant , aut Græcis ; ialia inter Angelos 
fludia extinxit Chriflus. Je laiffe aux Théo-! 
logiens à approfondir cette matiere ; & à ju 
ger de la remarque de Grotius : 1l eft cer= 
fain que dans toute l'Ecriture fainte il n’y 
a rien de plus ordinaire que ces expref- 
fions, Dominus pugnabit pro vobis ; Domi- 


nus pugnat pro CIS 1 
On voit donc qu'Homere a trouvé ces Mk 


idées déja établies ; & que ces fitions 
font tirées du fein de la vérité: & cet ” 


ce que Longin n’avoit pù fentir. Ainfñ Ari= 
ftote a encore mieux dit qu'il ne penfoit » 
lorfqu'il a avancé qu'on pouvoit juftifier 
Homere fur ce qu'il a dit des Dieux, en 
foutenant qu'il n’a fait que fuivre la Re- 
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RER & ce qu’on en avoit dit avant 
ui, 

Il en eft de même des playes , des fup- 
plices | des emprifonnemens des Dieux , 
& de la chute d’un Dieu précipité de l’O- 
lympe : car il faut confidérer qu Homere, 
en parlant ainfi des Dieux , excepte tou- 
jours le Dieu fuprème, & n’aflujettit à ces 
foibleffes & à ces accidens que les Dieux 


inférieurs ; c’eft-à-dire les Anges , que l’'E- 


criture fainte appelle auffi Dieux, 

Ainf , bien loin que les fiétions d'Home- 
re doivent le rendre méprifable, en le fai- 
fant regarder comme impie & dangereux, 
elles doivent au contraire le rendre con- 


fidérable & le faire regarder comme très- 


utile par la conformité de fes idées avec 
ces vérités. Conformité très - remarquable , 
& dont on peut faire un grand ufage dans 
l'explication de nos Livres faints. 
Homere fait fi bien fentir la différence 
qu’il met entre le Dieu fouverain & les 
Divinités fubalternes, qu’un Ancien frappé 
de la fublimité de fes idées, lui a donné 
ce grand dise d'être le feul qui ait v4, Strabons 
ou fait voir les Dieux. porte ce mor 
Il me femble donc que je n’ai pas beau- dans Jon 8. 
coup à craindre pour mon deflein du côté li? Jans en 
des fables & des allégories; car, outre Ho 
tout ce que je viens de dire fur ce qu’on Ja ae 
a objecté de plus fort à Homere, je nai ns is 
qu’à faire voir, & on le verra dans les re- , S Re 
Marques, que comme tout doit avoir des : n rt 
mœurs dans le Poëme Epique, & être vi- él EQSe 
vant & animé pour atteindre à ce mer- 
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_veilleux qui lui eft fi nécellaire , Homer” M 
introduit des Divinités qui font toutes al= 

V.leR. P.légoriques, & il en parle comme Pocté \ 
Le Bof; liv. Théologien, comme Poëte Phyficien ; UM 
£+ che 1e 2e comme Poëte Moral. 1 
Comme Poëte Théologien, il a partagé un 

une feule idée de l’effence fimple, & uni 

que de Dieu en pluñeurs perfonnes, com | 

me en autant d’attributs, fous les différens M 


noms de Jupiter, de Junon ; de Neptune ÿ M 


&c. Iln’a rien dit de ces Dieux qui ne foit 
bon , qui ne leur convienne ; & qui ne foit 
même conforme à la maniere dont la plus 
faine Théologie a parlé. 
Comme Poëte Phyfcien;, il fait des 
Dieux, des caufés naturelles ; & il leur 
donne des mœurs, des difcours & des ac 
tions par rapport à la nature des chofes que 
ces Divinités repréfentent. 
Enfin comme Poëte Moral, il fait des « 
Dieux de nos vertus & de nos vices. Si 
Von prend la peine d'examiner felon ces 
trois différens égards tout ce qui paroit de M 
plus outré dans Homere ; non-feulement 
on le fauvera fans peine, mais on déméle-"w 
ra avec plaifir tout ce que ce grand Poete 
à caché fous ces allégories & fous ces fa- 0 
bles; on trouvera que tous les reproches 1 
qu'on lui a faits font vains ; & on admirera M 
la grandeur de fes idées, les vérités qui leur 
| ont donné le fondement, & la vañte éten- 1 
| due des connoiffances dont l’efprit de ce 
| Poëte étoit enrichi. 
| Le troifieme reproche que Platon fait à 
| Homere d’avoir dit que les Dieux fe lai£s 


rooms 


tte tnt 


boss. 
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fent fléchir par les prieres & par les facrifi- 
ces qu’on leur offre, mérite d’être examiné. 
Ti eft fondé fur ce que dans le neuvieme Li- 
vre de l’Iliade, Phœnix dit à Achille, Que 


des Dieux mêmes fe lailfent fléchir, & que 
tous les jours les hommes, après les avoir 


offenfés par des tranfgreffions criminelles , 
parviennent enfin à les appaifer par des 
vœux , par des préfens ; par des tes Le 
par des libarions (4 par des prieres. laton 
prétend que Phœnix parle 1c1 felon l’opi- 
nion qui répnoit dans ces tems de ténébres, 
où l’on croyoit-que les Dieux offenfés fe 
laifloient toujours fléchir par des facrifices 
& par des préfens, comme s'ils étoient 
des ufuriers avares qui fiflent trafic de leurs 
dons & de leurs graces , de forte que les 
riches étoient aflurés de tout faire impu= 
nément ; mais il me femble que le paflage 
d'Homere ne préfente point ce mauvais 
fens, & ce que Phœnix dit, me paroît très- 


conforme à ce que nous lifons dans l’Ecri-. 


ture fainte. Salomon, en parlant du Temple 
qu'il avoit bâti, dit: Quicumque oraverit 


an loco iflo ; exaudi de habitaculo tuo, id po 


ef? de cœlis, Ô* propitiare, Quiconque vous 
adreffera fes prieres dans celien , exaucez-le 
de votre fainte demeure, c’efi-à-dire du ciel, 
© Joyez appaifé. Les prieres ; les facrifices, 
les oblations , les libations étoient des 
moyens ordonnés de Dieu pour défarmer 
fa colere, & pour attirer fes graces , nom 
Pas par eux-mêmes , mais comme étant les 
Marques du changement du cœur & de la 


volonté ; & c’eft ainf que ce paflage d'Ho- 


2e Parali< 


10 6e 19 


| 


‘car ceft la même image que David donne 
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mere doit être pris. En appellant les pris 
res, Flles de Jupiter , il s’eft aflez expliqué 
lui-même ; les prieres que forment la crain= 
te ou l'intérêt, fans le changement de I 
volonté & fans aucun repentir, ne font 
pas les filles du ciel, mais les filles de lam 
terre. Ce reproche de Platon eft donc très 
mal fondé , & ce mot d’Homere, spexroi dem 
re ai Teoi avro!, Les Dieux eux-mêmes Jeu. 
laiffent fléchir , eft un mot divin ; c’eft 162 
fondement de la religion, & l’unique reffout4s 
ce des hommes, _… 
La quatrieme obje&ion, que Dieu eft [4 
caufe des maux , n’eft pas plus folide : c’efim 
ignorer la nature de Dieu que de nier quém 
ce foit lui-même qui envoye aux hommes 1ES M 
biens &les maux. Dieu ne dit-il pas dans 
le Deutéronome, 32. 23. Congregabo [upers 
eos mala, @* complebo fagittas meas in 615% 
J'affémblerai fur eux tous les maux, & je 
ralaferai mes fléches de leur [ang Et dans le 
Prophete Amos, 3. 6. S5 erit malum în ciui-Mh 
zate quod Dominus non fecerit. Ef-il dans 
La ville quelque mal que le Seigneur n'ait pas 
envoyée Et dans Michée, 1. 12. Quia def} 
cendit malum à Domino in portam Jérufalem im 
Le mal defcend de Dieu fur Jerufalem. 
Et pour la fition de ces deux tonneaux; 
qu'Homere place aux deux côtés du trône 
de Jupiter dans le dernier Livre de l’Ilia- 
de , bien loin de pouvoir être blâmée, elle 
paroit au contraire digne d’admiration ; 


de Dieu au Pfeaume 74. Calix in manu Do- 
mini vin meriplenus mixto : Ô inclinauit CH 


Re à ed ed bn ces ne din dédie été nés) té sés 
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hoc in hoc ; verumtamen fex ejus non ef} exi- 
nañita : bibent omnes peccatores terre. Le Sei- 
Leur tient en fa main une coupe de vin Fe ; 
qu'il mefle &' tempere , & qu’il werfe de l’une 
dans l’autre pour la faire boire aux pécheurs, 
'c. On peut voir mes remarques. De-là 
font nées ces exprefhons fi ordinaires dans 
l’Ecriture fainte, Boire le vin de la colere de 
Dieu: le vin pur qui ef} meflé dans la coupe 
de fa colere. $ 
La cinquieme obje@ion ; qu'Homere 
donne aux Dieux des formes vifbles , a été 
folidement réfutée par M. Dacier dans fa 
Préface fur Platon , dont il a donné deux 
Volumes. Si Platon, dit-il, n’avoit em- 
ployé on raifonnement que pour battre en 
ruine les ridicules métamorphofes, que les 
Poëtes attribuent aux Dieux , il auroit 
raifon ; mais de s’en fervir pour combattre 
la maniere dont il a fouvent plu à Dieu de 
fe rendre vifble fous la forme d’un Ange 
‘où d’un homme, qu’il a créés à fon image 
& dont il a pu prendre la figure fans trom- 
per les hommes, & fans fe départir de fes 
perfeétions, c’eft une erreur, Aufñfi n’a-t-el- 
le pas échappé aux yeux de fon difciple 
Ariftote, qui, bien que d’ailleurs moins 
éclairé que lui fur la nature divine, a pour- 
tant mieux connu la beauté & la vérité de 
ce fentiment d'Homere, qui dit dans le dix 
feptieme Livre del’'Odyflée , Que les Dieux, 
Pouvant ai[ément fe revétir de toutes fortes de 
0rmes, prennent la figure d'étrangers, & 
vont dans les villes pour étre témoins des inju[: 
éices des hommes , @ de leurs bonnes allionsa 
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Et inftruit par ce Poète, il a reconnu qu'il 
meft pas indigne de Dieu de fe revérir de, 
la nature humaine pour délivrer les homx 
mes de leurs erreurs, 

Quant au fonge trompeur envoyé à Agas 
memnon par Jupiter, & au menfonge que 
ce Dieu lui ordonne de dire. à. ce: Prince 

Page 4. dans le fecond Livre de l’Iliade, Homere 
vol, 1. Chap à encore été bien juftifié dans les mêmes 
2.6:P48+452+ remarques fur la poctique , où M. Daciciw 

fait voir que le menfonge que ce (onge. 
trompeur dit à Agamemnon, ne vient pas 
de Jupiter, maïs du fonge. Or il n’eft pas 
extraordinaire de voir un fonge menteur 5m 
& Jupiter, qui fouffre qu'Agamemnon foits 
deçû , n’a nulle part À cette tromperie ; 110 
la permet fans en être l’auteur. L'Ecriture w 


dans l’hiftoire d’Achab Roi d’Ifraël, quand 


pom. 18, 19° à ce Roi l’efprit de menfonge pour le fé. M 
Bas 21e duire, comme Jupiter envoye ici à Aga- 
memnon ce fonge pour le tromper. 
Il n’y a rien de plus femblable. Le Jupi=M 
ter d'Homere n’eft nullement un menteur 
niun féducteur dans ce paflage , comme le 
véritable Dieu ne left pas dans cette hif- 
toire d’Achab. Mais Homere a connu cette 
vérité, que Dieu fe fert de la malice des 
créatures pour accomplir fes jugemens. Or 
peut voir mes remarques. Cet exemple efè 
d’autant plus remarquable qu'il eft du tems 
même d’'Homere; car ce Poëte vivoit dans 
le tems qu'Achab étoit Roi d’Ifracl, & Jo= 
faphat Roi de Juda, 


fainte nous fournit un exemple tout pareil 4 


2. Parali- Dieu voulut le faire périr, car Dieu envoye M 
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En général Platon examine la poëfie d'Ho- 
mere par rapport à la politique, & il la con- 
amne quand il ne la trouve pas conforme 
Aux reples qu'un bon politique donne pour 
la confervation des Etats & pour le bon- 
heur des peuples. Il n°y a rien de plus in- 
juite, & c’eft pour s’oppofér à cette injufti- 
ce qu'ÂAriftote a écrit : Il faur bien fe fouvenir 


qu'on ne doir pas juger de l'excellence de la 704 
poëlie comme de celle de la politique ; ni même ! 


comme de celle de tous les autres arts. Le but 
de la poëfe eft d’imiter , & fon imitation 
pourroit être aufli vicieufe en bonne poli- 
tique , qu’elle feroit excellente en bonne 
oëfie. Mais ce qu’il y a de malheureux pour 
laton, c’eft que limitation d'Homere n’eft 
pas même contraire à la bonne politique , 
puifqu’elle eft conforme à la vérité même 
comme je viens de le faire voir, 
enons préfentemént à ce que ma tra: 
duétion peut craindre du côté des mœurs, 
des ufages & des cara@téres.. Homere peint 
par tout la Nature telle qu’elle étoit dans 
fa premicre fimplicité, & avant que dé- 
chue de fa dignité & de fa nobleffe $ 
elle eût cherché à étayer fes ruines fur une 
pompe vaine , qui n’eft jamais la marque 
dune véritable & folide grandeur. J’avoue 
que je n'ai pas cherché à adoucir la force 


de fes traits pour les rapprocher de notre 
fiécle. 


Les mœurs des hommes font le cara@é= 
ré des fiécles où ils vivent ; parce qu’elles 
font la fource des aûtions & de toute la 
conduite de la vie, & qu'il n'y a que les 


Poctig. c& 


Horace. 
Boileau. 
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adtions qui puiflent caraétérifer Les hommesM 
& les tems; ni les inclinations ni les hat 
bitudes ne le peuvent. qu'autant, qu'elles 
font fenfbles & vifibles par les actions. Leu 
Poëme Epique étant donc l’imitation d'ung 
ation, Je, Poëte doit: rendre exactement 
les mœurs telles qu’elles font dans les temsn 
qu’il defigne , autrement fon imitation fer 
faufle, & fes héros. ne feront.que des hé 
ros de Roman, qui n’ont que le nom GE 
ceux qu'ils repréfentent », & qui ne difentn j 
& ne font rien qui ne démente leur. caraC# 
tere, & qui ne foit oppofé aux ufages des 
tems où l’on fuppofe qu'ils ont vécu. à À 
un mot le Poëte imite ce qui eft , & nof * 
pas ce qui n’a été qu'après lui. Homere 104 
pouvoit pas fe conformer aux ufages des 
fiécles fuivans, & c’eft aux fiécles fuivans 1 
à remonter aux ufages de fon fiécle. C'eii 
un des premiers préceptes de l’art poctique 3m 
de bien marquer les mœurs: . 1 

ose... Notandi funt tibi.mores : 0 

Des fiécles, des pays, étudiez les mœurse 

Mais, dit-on, eft-il défendu À un Pocte… 
d'embellir & d’ennoblir les fujets qu’il trais 
te, & Ariflote même n’a-t-il pas dit que IGN 
Poëte doit faire fes héros plus beaux? ouis 
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douter du fens du précepte qu’il donne aux 
Poëtes, I}s doivent, dit-il, ÿmirer les bons 
Peintres, 


qui, en donnant à chacun [a véri- 
table form 


e © en confervant la reffemblance, 
ES repréfentent toujours plus beaux. C’eft- 
\ . 


à-dire que comme les Peintres cherchent 
ce qui peut augmenter la beauté dela per- 
fonne fans altérer la reffemblance, & fans 
riem changer aux proportions de fà taille & 
de fon vifage, & qu’ils donnent tous les 
agrémens , qui peuvent s’ajufter avec fes 
traits véritables & les relever ; les Poëtes 
doivent de même chercher tout ce qui peut 
embellir leur héros , pourvü qu'il s'accorde 
avec le fond de fon cara@tere. Achille eft 
colere & injufte, Homere le fait vaillant s 
Ulyfe eft diffimulé, il lui donne la pruden- 
ce; car la prudence va fort bien avec la 
ifimulation, comme la valeur avec la co- 
lere. Rien ne (éroit plus ridicule que de ren- 
dre plus beau en détruifant la reffemblan- 
ce. Qu'une femme veuille qu'un Peintre la 
peigne plus belle, quand même il ne con- 
ferveroit aucun de fes traits, je conçois les 
raifons de cette fauffeté, elle veut tromper 
ceux qui ne l’auront jamais vûe; mais de 
vouloir que des tems, qui ne nous tou- 
chent en rien , nous reflemblent , j'avoue 
qu'il y à là une forte d'amour propre que 
je ne conçois point. Pour moi je penfe tout 
autrement, & Je trouve ces téms anciens 
d'autant plus beaux, qu'ils reflemblent 
Moins au nôtre. Il en eft des mœurs comme 
de la di&ion , qui n'eft jamais plus belle que 
lorfqu'on la déguife par des mots étrans 
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gers ou figurés ; car, comme dit Ariftotéu 
dans fa Rhétorique , Ce qui vient des érrant 

ers paroît admirable, © tout ce qui ef} ads 
mirable, plaît © réjouir. ‘4 
Homere parle fouvent de chaudrons, deu 
marmites, de fang, de graifle, d’inteftins 
&c.on y voit des Princes dépouiller eux 
mémes les bêtes & les faire rôur. Les gens“ 
du monde trouvent cela choquant ; mais 
on fait voir que tout cela eft entiéremeni 
conforme à ce que l’on voit dans l'Ecriturén 
fainte; qu'il n’y avoit alors rien de plus au 
gufte ni de plus vénérable , & qu’on n6 
peut en faire des railleries fans impictés. 
puifque, comme l’a fort bien remarqué LM 
{çavant Religieux qui à fait le Traité du 
Poëme Epique, les Livres d'Homere efh 
font encore moins remplis que les Livres 
faints, qu'on expofe par-là aux railleries 
des libertins & des athées. 4 
Dans Homere Agamemnon & les autres 
Princes tuent eux-mêmes les vi@imes, pat 
ce que c’eft l’a@e le plus aupufte & le plusm 
folemnel de la Religion: c’eft pourquoi 4 
Rome même les Cenfeurs, qui étoient les. 
Magiftrats de la plus grande autorité, fais 
._Loient la même fonétion; & pour en mar 
quer l’importance, ils la faifoient avec une“ 
couronne fur la tête & vêtus d’une robe dem 
pourpre. Il n’y a donc rien à reprendre dan 
Homere de ce côté-là. Mais, dit-on, qui 
peut foufftir que des Princes préparent eux# 
mêmes leurs repas; que les fils des plus 
grands Rois gardent les troupeaux , qu’ils 
#ravaillent eux-mêmes, & qu’'Achille he. 
çhcu 


PRÉFACE. 

chez lui les fon@ions les plus ferviles? Tel- 
les étoient les mœurs de ces tems héroïques, 

€ Ces heureux tems où l’on ne connoifloit 

ni leluxe, ni la molleffe , & où l’on ne fai 
{it confifter la gloire que dans le travail & 

ans la vertu , & la honte, que dans la pareffe 
& dans le vice. L'hiftoire fainte & l’hiftoire 
profane nous enfeignent également que c’é- 
toit alors la coûtume de fe fervir {oi-mé- 
me; cette coûtume toit un refte précieux 
de l’âge d’or. Les Patriarches travailloient 
eux-mêmes de leurs propres mains; les fil. 
les les plus confidérables alloient elles-mé. 
mes à Ja fontaine, Rebecca, Rachel + LC 
les fes de Jethro y menent leurs troupeaux, 
Dans Fabius Pidor ; Rhée elle - même va 
puifér de l’eau; la fille de Tarpeius fait la 
Même chofe dans Tite-Live, En un mot , 

€s téms qu'Homere peint font les mêmes 
que ceux où Dieu daignoit converfer avec 

les hommes. Quelqu'un oféroit-il dire que 
notre fafle , notre luxe & notre pompe va- 
lent cette noble fimplicité qui a été honorée 
d'un fi glorieux commerce £ 

J'aime à voir les héros d’Homere faire ce 

que faifoient les Patriarches > Plus grands que 
les Rois & que les héros. J'aime à voir Ju- 
non s’ajufter elle-même fans cet attirail de 
toillette , fans coiffeufe > fans dame d’atour, 
Les Déeffes pour s'habiller & Pour s’ajufler M. Def 
elles-mêmes, n’en font ni moins agréables Preaux a trois 
ni moins refpe&ables, Il en eft des Héros {Cttte maries 
Comme des Dieux, on ne voit autour d'A 7€ dans fes 


; ; e TÉfLexi 

chille # je spamemnon &c. ni eftaffiers > ni noi 

yalets de c ambre, ni gentilshommes : ti Ref, 0, 
Tome I, b ; 
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ardes. On n’en voyoit point autour d'Hefi 
cule ni de Thefée. Enfin je fuis perfuadéem 
que fi un habile homme entreprenoit 
faire la comparailon des tems ;, comme Plus 
tarque a fait celle des hommes illuftres 
dont il a écrit la vie, on trouveroit entré 
ces rems-là & le nôtre la même différencém 
qui fe trouva entre la ftatue d’airain quês 
Lyfippe avoit fait d'Alexandre , & cette mêM 
me ftatue après que Néron l’eut fait dererÿ 
il fallut lui ôter cette dorure, parce qu’ellé 
Plin.liv,24, AVOIt COTrompu toute fa beauté : Quum pré 
sh, 8e rio periiffet gratia artis, detrallum ef} aurutiis 
La dorure qui gâte notre fiécle , & qu'i 
faudroit ôter pour lui redonner fà beauté 8 
(à force, c’eft le luxe & la mollefle , qui en 
gendrent immanquablement dans l'ame une. 
Corruption générale & y font naître un cfFaiti 
de paflions, toutes oppofées à la grandeull 
véritable & folide. Ë 
Voilà donc en quelque façon Homere 8& 
ma traduétion en sûreté du côté, de l’art di 
poëme & du côté des allégories, des fa 
bles, des mœurs, & des caraéteres, A 
moins auprès des gens qui voudront liré 
avec quelque réflexion, & qui feront perl 
fuadés que fans des connoïflances acquilé 
& accompagnées de beaucoup de méditäs, 
tion, il n’eft pas poflible, même au plus. 
grand génie » de bien juger des ouvragéin 
des Anciens. À l'égard de ceux qui n'as 
ront pas la’ force de perdre de vue leur fé 
cle, je crois qu'il faut fe confoler qu'H0% 
mere ne les’ait pas pour admirateurs, ù 
Pour ce qui eft de la quatrieme difficultés {! 


( 


= 
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qui fe tire de fes fidions > qu’on traite d’ou- 
trées & d’incroyables, parce qu’on ne les 
ITOUVE pas dans Ja vraifemblance humaine, 
Je ne m’y ferois pas arrêtée fi je ne voyois 
*ncore tous les jours des gens qui les re 
proSsn à Homere. Je prendrai donc la 
iberté de leur dire ici qu'ils n’ont aucune 
idée du Poëme Epique. J'avoue que tous 
Ces contes, bien loin d’être vraifemblables, 
font naturellement impoffibles ; mais ce 
oëte les fait rentrer dans la vrailemblan- 
ce par fa puiffance infinie des Dieux qui 
Operent toutes ces merveilles : car ce qui cft 
impoflible À l’homme ; Et non-feulement 
poflible , mais facile à Dieu. Ainf rien ne 
doit faire plus d'honneur à Homere , que 
“avoir connu que les événemens les plus 
EXtraordinaires & les plus merveilleux cef- 
feroient d’être incroyables dès que le minif. 
tére des Dieux interviendroit, & que tout 


€fPrit de critique céderoit à cette interven.… 
tion. 


Le défaut de vrai-femblance , 
blâmer dans les Poëtes & dans 
crivains, c’eft lorfqu'’ils font exc 
hommes, fans aucun fecours des Dieux s 
des chofes qui pañlent les forces de Ia natu- 
re; & qui font au-deffus de l'humanité, 
ais voici pour moi l'endroit terrible s 
c'eft la diétion. J'avoue que de ce cété-1à 
je nai point de bonne apologie. Mon en 
tréprifé paroîtra avec railon la plus témé- 
faire , ou plutôt la plus folle qu'on puifle 
“re en ce genre d'écrire, Plus un original 


cft parfait dans le grand & dans le fublime, 
b i 


qu’il faut 
-tous les 
Cuter aux 
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plus 1l perd dans les copies. Cela eft céfis 
tain; iln’ya donc point de Poëte qui pets 
de tant qu'Homere dans une tradu&tion # 
où il n’eft pas poñlible de faire pafer la for, 
ce, l'harmonie, la nobleffe & la majeltés 
de fes expreflions , & de conferver l’amé 
qui eft répandue dans fa poëfie, & qui fall 
de tout fon Poëme comme un corps vivant 
& animé. Car la louange que ce Poëte dof# 
ne à Vulcain , de faire des trépieds qui 
étoient comme vivans, & qui alloient au# 
affemblées des Dicux , illa mérite lui-mê 
me. Il eft véritablement cet ouvrier mef# 
veilleux qui anime les chofes les plus infenlis 
bles; tout vit dansfes vers, & Ariftote avolÿ 
raifon de dire qu'Homere eft le {ul des Poës 
tes qui ait {çu faire des noms & des termes 
qui ayent mouvement & vie, tant il infpirôms 
d’ame & de feu à fes expreflions, Il n’y #4 
point de pocfe, je n’en excepte aucunes 
qui, fi on la compare à celle-là ; ne paroiliëM 
froide & languiflante. Que doit-on attenä 
dre d’une traduction en une langue comm 
la nôtre , toujours fage, ou plutôt toujour 
timide, & dans laquelle il n'y a prefqu& 
point d’heureufe hardiefle, parce que tou 
jours prifonniere dans fes ufäges, elle n’a pi 
la moindre liberté ? 
Qu'on ne dife point ici que c’eft une eff 
reur de vouloir faire valoir des penfées 8 
des chofes par le choix, par le {on & pain 
l'harmonie des mots. Car fans entrer daffn 
la difcuffion, fi c’eft raifon ou erreur, il E 
fuit que cela eft , & que l'harmonie pro 
duit çet effet fur tous les hommes, Des pt 


ré 
ke 
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roles nobles, harmonieufes & bien caden- 
cées, Quoique dénuces de vérité & vuides 
de (Neo écouter avec plus d’em- 
Pire que les chofes les plus raifonnables, 
lies durement & avec des fons défagréa- 


re maître 
1 l’on veut régner fur lefprit. Qu'on dé- 
monte les vers de Lucrece ; & qu’on dife 
platement & groffiérement ce qu'il débite 
für la nature de lame, & fur la maniere 
dont fe fait la vüe » iln°y a perfonne'aus 
jourd’hui qui ait la patience de l'entendre 5 
tant {es principes paroiffent abfurdes & op- 
pofés à la vérité. Qu'on prononce les vers 
de ce grand Poëte, il n'y a point d’oreil- 
€» Qui, charmée par leur harmonie, ne 
fe laifle aller à ce doux attrait, & l'oreille 
charmée fürprend bientôt la raifon, S: lhar- 
MOnie feule à tant de Pouvoir, que ne peut- 
elle point quand elle ef jointe avec la rai 
on & foutenue par la beauté, par la ve. 
rité & par la grandeur des chofes, & que 
Pefprit eft inftruit & nourri, pendant que 
Voreille eft fatisfaite 2 Certainement i] nya 
point de charme égal à celui-là, & tel ef 
le charme d'Homere. 

a beauté de l’expreffion confifte dans Ja 
clarté & dans la nobleffe ; elle eft claire 
Par les mots Propres ; & noble par les mots 
€Mpruntés. 

, “Our être convaincu de la beauté 
ONnEnt à la didion ces expreflions f 
ECS ; pourvû qu’elles foient convenable 


b ii] 


ue 
U= 


$s 


Æriflote bien placées & miles avec mefure ; il 10, 
boëtigch.22, faut que prendre les vers d’un Poëme Epif 


Dans le nit le fecond Livre. Denys d'Halicarna 
Traité, xepi a rendu cela fenfble , en rapportant 


OUrNEg, 
DELTA 
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que ou d'une Tragédie & y changer Îles 
termes : fi au lieu des métaphores, des 
mots étrangers & de toutes les autres figur 
res, on y fubftitue les miots propres; of 
géiers tout; toute leur beauté fera per 

ue. 

Homere a encore deux grands avantages 
qu'Ariftote n’explique point ; le premieti 
c'eft que les mots propres qui rendent FM 
didtion claire, lui donnent aufli très-[ous 
vent autant de force & de nobleffe , que I6$ 
mots figurés ; je dis même les mots proprés 
les plus fimples, les plus communs & I6f 
moins agréables , qu'il a été sas d’em 
ployer, en defcendant, comme il fait que 
quefois, dans le détail des plus petites cho 
fes. Dans ces occafons il n’a pas été en OM 
pouvoir de choifir les termes, car les nom. 
propres nefe changent point. Qu’a-t-il donôM 
fait pour empêcher fa poëfe d’être deshos 
norée par ces termes fi capables de l’aviHifss 
il a fu la relever par l'harmonie , en les 
mélant enfemble avec art , & en les fous 
tenant par des particules fonores , & PA 
des épithetes magnifiques ou gracieufes 1 
qui cachent tout leur défagrément. C'eft co 
qu’il a merveilleufement pratiqué ; (ur-touin 
dans le dénombrement des vaifleaux qui É | 
I 4 
huit premiers vers de ce dénombrememi, 
comme un échantillon de tout le refte M 
& en faifant voir que tous ces noms 
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Jieux (a) n'ont ni beauté ni grace, mais 
qu'Homere a trouvé le fecret de les (b) fai 
TE, Patoitre très-beaux & très - magnifiques, 
NH ayant reçu des mains de là Nature 
ES noms durs & défagréables, il a fçu les 
Tendre doux, harmonieux & agréables par 
On art & par fon efprit.. On n’a qu'à lire 
ces vers dans l'original, on eft étonné de 
leur magnificence. 
Il en eft de la poëfñe d’'Homere comme 
de la mufque , qui fçait ranger fous fes 
loix & faire entrer dans fon harmonie les 
{ons les plus défagréables & les moins har- 
monieux ; tout lui obéit, & vient faire l'effet 
qu’elle ordonne, 
Le fecond avantage d'Homere dans fà 
ition, c’eft qu’en mêlant des termes durs, 
rudes & communs avec les termes les plus 
polis & Les plus coulans, il a fair une come 
pofition moyenne » Qui tient de l’auftere 
Ou de la rude, & de la gracieufe ou de la 
eurie : & par ce moyen il mêle admira- 
blement l'art & Ja nature, la pafion & les 
mœurs,comme Denys d'Halicarnafte l’a fort 
bien expliqué. (c) Quelque endrois que l’on 
Prénne dans ce Poëte, dit cet excellent Cri. 


(2) 0 xaac ri quoi > 0 dé o 
Xa MAT yl'av £ pote, 

(D) SN ofruç are x 
vev x, AANPO LEO LV Evpavor 
YaAorpere sure Pal EC TE Tourwy ro more. 

(c) räs Ya auTÉ To roc, où TISQŸ Enrer 


TS Te av Îs x nl ÎG, d k 
6 $, cu rupaic *) Tœis YAGQUpai 5 LPpALOYI AT 
ES axpor Marrerror XIAT, 


EMy0TnTa À 


AÔG exeTyog Cuyu pa 
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tique, on le trouvera parfaitement varie PA 
ces deux fortes de fhle & d'harmonie. | 
Cet heureux mélange donne à Homer 
une force & un charme dont perfonne na, 
pü approcher : & ce qu’il y a de mervellm 
leux, c’eft qu'on ne fent nulle part ni tra 
vail ni peine, tout coule de fource, & ON 
trouve par-tout une grace de facilité , CON 
me fi le Poëmeentier avoit été diété touë 
de fuite à Homere par la Mufe qu’il a invOs, 
quée. M. Defpreaux a parfaitement expli 
qué ‘cette grace dans ces vers, qui fon 
d’une très-grande beauté : ‘4 
On diroit que pour plaire ; inffruir par VAN 
Nature , h 
Homere ait à Venus dérobé [a ceinture : 
Son Livre ef} d'agrémens un fertile tréfor 
Tour ce qu’il a touché fe convertit en or ; 
Tout reçoit dans [es mains une nouvelle 
HETACES... 

… Toujours il divertir , &' jamais il ne lafféw 
Mais cette compofñition mélée , fource dé 
ces graces , eft inconnue à notre langue 
elle n’admet point toutes ces différences5, 
elle ne fçait que faire d’un mot bas, durs 
ou défagréable ; elle n’a rien dans fes trélors 
qu’elle puifle employer pour cacher ce qui 
cft défeêtueux ; elle n’a ni ces particules, 
nombreufés , dont elle. puifle foutenir fs 
termes, ni cette différente harmonie qui 
naît du différent arrangement des mots, & 
par conféquent elle eft incapable de rendre 
la plüpart des beautés qui éclatent dan$m 
cette pogfie. Voilà ma condamnation ; 8 


tone de ie à 


Le qu'une tradu@ion Fran 
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ma Condamnation très-jufte, fi on veut me 
JU8ET à La rigueur: car j'avoue qu'il n’y 
Pas Un (eul vers dans Homere où je ne fen- 
te une beauté > une force , une harmonie, 
une grace qu'il m'a été impoffible de con= 
ferver, 
Pourquoi donc fa 
On ne peut réuflir 2 
formeront peut-être 
o 


ire une entreprife où 
voici mesraifons ; elles 
une excufe aflez yala- 


rieures à celles de l’e 
tés dont ceux qui ne font pas enti 


EUE ; on affure même qu'il y en a une tra- 
du&tion Chaldaïqu 


Qi Ces tradudions-|à 3 


+ 
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mieux la plûpart des beautés du flile; 
les faire mieux fentir. RL | 
D'ailleurs je n’écris pas pour les Sçavanss 
qui lifent Homere dans fa langue; ils JON 
connoiflent mieux que moi; j'écris pou 
ceux qui ne le connoiffent point, c’elt-ä%, 
dire, pour le plus grand nombre, à l'égaron, 
defquels ce Poëte eft comme mort; & 1° 
crisencore pour ceux qui commencent à le 
lire, & qui doivent travailler à l'entendre 
avant qu'ils puilent être en état d’en fenti, 
les beautés. É | 
A l'égard des premiers, c’eftà-dire dé, 
ceux qui font privés du plaifir de lire HOM 
mere en Grec , qu'ils me permettent de fai, 
ici une image, quien leur marquant le ju”. 
gement que je fais moi-même de mon trs 
vail, mettra ma traduéion hors des atteilis, 
tes de léur cenfure , & l'original à couvel 
de leurs mépris. Des images peuvent-ellés 
être employées plus à propos, que lorfqu’a 


où | 


fervé jufqu’à notre tems , eft porté aujol£ 
d’hui en France. Cette mumie n’attirera P# 
toute l'admiration qu'Helene vivante attlis 
à fon retour de Troye ; (a) lorfque tous #88 
peuples accouroient en foule fur fon palfés 
ge » pour voir cette beauté fameufe qui 

(a) Diélys de Crete, Liv. 6. Pofiquam cognitufs 
Helenam ed venifle , multi undique virile ac mulié” ÿ 
bre fexu confluunt, aventes dignofcere cujus gran 
sfà orbis penè cotus ad bellum confpiraffète ; 
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avoit armé l'Europe contre l'Afie , & fait 
f = 10ye le bucher de tant de héros ; mais 
elle ne laiffera pas d’exciter quelque curio- 
lité, & de faire un certain laïfir; on n'y 
Vera pas ces yeux pleins de feu, ce teint 
2niMmÉ des couleurs les plus naturelles & 
les plus vives » cette grace , ce charme, 
qui faifoit naître tant d'amour, & qui fe 
afoit fentir aux glaces même dela vicillef 
fe; mais on y reconnoîtra encore la jufteffe 
la beauté de fes traits > On y demélera 
(a) la grandeur de fes Yeux, la petiteffe de 
fa bouche , l’arc de fes beaux fourcils, & 
lon y découvrira à taille noble & majef. 
tucufe ; & l'imagination » frappée de ces 
reftes précieux ; ira jufqu’à concevoir ue 
celle qui conferve encore de la beauté dans 
es bras mêmes de la mort, devoit Vérita- 
lement (4) reffembler aux Déeffes immor- 
telles pendant fà vie. 
0ilà certainement l’idée la moins flateu- 
e que je puifle donner de ma tradu@ion - 
ce n'eft pas Homere vivant & animé, je 
‘avoue, mais cet Homere ;on n’y trouve 
Ta pas cette force, cette grace , cette vie , ce 
charme qui ravit » & ce feu qui ‘échauffe 
fout ce qui l'approche ; mais On y démélera 
ous fes traits, & la fymmétrie admirable 
de toutes fes parties ; j’ofe même efpérer 
qu'on y trouvera enco 


re d’aflez vives cou 
leurs pour pouvoir douter un moment 5: 


72 Ce font les termes donr See fervi Conffantin 
Manafsès dans le Portrait cuil a fair d'Helene, 


(Bb) Ceft Péloge que les Vieillards de Troye lui dons 
Bent dans le 3, Lis, de Pllliade, 


b vj 
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n'a pas encore quelque refte de vie; en ui 
mot c’eft Homere, & Homere bien moifsn 
changé que dans les traduétions qu’on en 4, ë 
faites, où on l’a fi étrangement défigurés 
qu'il n’eft plus reconnoifable, "1 
On dit fur cela qu’il y a un moyen plus 
sûr d'approcher de l'original, c’eft de le tra, 
duire en vers; car, ajoute-t-on , il faut tra, 
duire les Poëtes en vers pour conferver Oui 
le feu de la poëñe. Il n’y auroit affurémeni, 
rien de mieux fi on le pouvoit ; mais de I6 
croire poflible c’eft une erreur, & qui 4 
mon avis, peut être démontrée. J'ai ofé l’a 
vancer autrefois dans ma Préface fur Ana 
créon ; & depuis ce tems-là je me fuis en, 
tiérement confirmée dans mon fentimeft 
par le peu de fuccès qu'ont eu les traduC 
tions qu’on afaitesen vers. Le malheur de 
ces traduétions ne peut venir du défaut de 
. génie de leurs auteurs ; puifqu’il y en a par 
ini eux qui ont beaucoup de réputation 34, 
& qui doivent cette réputation à la poëleam 
11 vient donc de la chofe même, où il El 
impoflble de réuflir, & on en peut dot 
ner des raifons fenfibles. 1 
Un Traduéteur peut dire en profe tout CE. 
qu'Homere a dit; c’eftce qu'il ne peut j2%\ 
mais faire en vers, fur-tout en notre lan" 
gue ; où il faut néceffairement qu’il charte L 
qu'ilretranche , qu’il ajoute, Or ce qu'HO%, 
mere a penfé & dit, quoique rendu plus, 
fimplement & moins poetiquement qu'il 16 
Ja dit, vaut certainement mieux que tOUiM, 
ce qu'on eft forcé de lui prêter en le 14% 
duifant en vers, ë 7 


Monnet 
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Voilà une premiere raifon, Il y en a une 
autre, qui eft La même que j'ai déja expli- 
quée : Notre pocfie n’eft pas capable de 
tendre toutes les beautés d'Homere & d’at- 
teindre à fon élévation ; elle pourra le fui- 
Vie en quelques endroits choïfis; elle at- 
trapera heureufément deux vers > quatre 
Vers, fix vers, comme M. Defpreaux la 
fait dans fon Longin, & M. Racine dans 
quelques-unes de fes Tragédies : Mais à læ 
longue le tiffu fera fi foible > qu'il n’y aura 
rien de plus languiffant, Ek que peut - om 
imaginer qui foit au-deflous d’une poëñe 
languiffante & froide > Puifque même tout ÿ 
ef infupportable s’il n°eft excellent? Je pour- 
rois rendre cela très-fenfible par des exem- 
Ples, mais ces exemples font publics, & 
Cacun peut fe convaincre foi-mème de Cet 
1e vérité, Oui, je ne crains point de le dire, 

je pourrois le prouver, les Poëtes tra 

its en vers ceffent d’être Poëtes, 

* Virgile difoit qu'il auroir éré plus aile x Faciftug 
d’arracher à Hercule [a mafue, que de dérober effe Herculi 
un Vers à Homere par limitation. Si Virgile clavan , 
frouvoit cela fi difficile en fà langue | nous Lam a 

evons le trouver impoffible dans la nôtre; &, v°Tfum 
Je fouhaite de me tromper 


fübripere, 
+ Quand on me 


& je ferai la premiere À applaudi 
merveille; mais je doute qu'u 
aura bien lü l'original, & bi 
la beauté & fa force , ofe la hafarde 


Il n’en eft pas ainfi de la profe 
fivre toutes les idée 


lo. 


L ; elle peut 
sduPoëte, conferver la, 
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delle, car pour conferver la lettre ; ellé 
ruine l’efprit , ce qui eft l'ouvrage d’uf 
froid & ftérile génie ; au lieu que l'autre 5 
en ne s'attichant principalement qu’à cofs, 
ferver l’efprit, ne laïle pas, dans (es plus, 
grandes libertés, de conférver aufli la let 
tre ; & par fes traits hardis, mais toujouts 
vrais , elle devient non-feulement la fidelle 
copie de fon original, mais un fecond oi 
ginal même. Ce qui ne peut être exécuté 
que par un génie folide, noble & fécondeu 

Ce que je dislà, je le dis pour tâcher dé 
détromper certaines gens, qui, peu inftruitf 
de la nature & de la beauté des ouvrages 
ont fur-tout une idée très - défavantageulen 

& très-faufle des tradu@tions. Ils simagif 
nent que c’eft une imitation fervile, où Ja ; 
fleur de l’efprit & l'imagination n’ont poil 
de part, en un mot qu'il n’y a nulle créa. 
tion, C’eft affurément une erreur très-grañi 
de; iln’eneft pas de la tradu@tion, comme 
de la copie d’un tableau , où le copifte sal 
füujettit à fuivre les traits, les couleurs, IE" 
proportions, les contours, les attitudes dE) 
Voriginal qu’il imite; cela eft tout diffé 
rent : un bon Traduéteur n’eft point fi con 
traint; il eft tout au plus comme un {4% 
tuaire qui travaille d’après l'ouvrage d'u 
peintre, ou comme un peintre qui travail 
4e d’après l'ouvrage d’un ftatuaire ; il el 
comme Virgile qui peint le Laocoon d’après 
Voriginal de marbre, ouvrage admirable 5 
qu’il avoit devant les yeux. Et dans cetté… 
imitation ; comme dans toutes les autreSs 

al faut que l'ame pleine des beautés qu’elle 


des, fe laiffe 


_Preflions & des ima 


- Maïs le tout eft une faute 


PRÉ F AICHES _xÿ 
veut imiter, & enyvrée des heureufes va- 
peurs qui s’élevent de ces fources fécon- 

ravir & tran{porter par cet 
enthoufafine étranger ; qu’elle fe le rende 
Propre, & qu'elle produifé ainfi des ex. 


ges très-différentes , 
quoique femblables. {1 n’eft peut-être pas 


impofible de rendre cela fenfble par une 
COmparaifon empruntée de la mufique: on 
voit tous les jours des muficiens, qui, très- 
{çavans dans ir art, chantent exatement 
& rigoureufement la note. qu'on leur pré- 
fente, ils n’y font pas la moindre faute : 
> Parce que dé.… 
Pourvüs de génie & froids, ils ne faififfent 
Pas l’efprit dans lequel ces aits ont été 
Compofés, & qu'ils n'y jettent ni les agré- 
Mens, ni les graces , qui en font comme 
‘ame; au lieu qu'on en voit d’autres, qui 
plus vifs & doués d’un plus heureux génie, 
Chantent ces airs dans l'efbrit où ils ont été 
Compofés, leur confervent toute leur beau 
différens, quoi- 


té, & les font paroître très- 
qu’ils foient les mêmes, Voilà > fijene me 


trompe, la différence qui fe 


tation libre & noble 
s'éloigner de la lettre ; 
toute nouvelle d’un fujet 

€ reviens à Homere, Jai 
je ne lai 
{ent en @ langue: à l'égard des autres, ef. 
à-dire de ceux qui ne le connoiffent point 
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du tout, ou de deux qui commencent à I 
lire dans l'original , je puis me flatter ques 
mon travail ne leur fera pasinutile , & qui, 
fervira à le faire connoître aux uns & entefi 
dre aux autres. Homere n’eft pas fi aifé ques 
Ton pente ; on croit communément que dés 
qu'on eft initié dans les lettres Grecques 
on eft en état de l'entendre, & l’on HA 
trompe infiniment. Cafaubon, ce critique 
fi {avant & fi sûr, & qui avoit fait autres 
fois des Commentaires fur ce Poëte , gl 
ont fans doute été perdus, dit dans (es nOS 
tes fur Strabon : Neque enim divinurm. h#iM 
poëtam omnes intellirunt. Tout le monde ne 
zend pas ce divin poëre. C'eft ce que j'ai fous 
vent éprouvé moi-même. J'ai là Homels 
plufieurs fois , car j'ai pour lui la mens 
paflion qu'avoit le philofophe Arceñlast 
qui foir & matin ne manquoit jamais CH 
lire quelque endroit de ce Poëte, & qui GE 
foit toujours en prenant fon livre, g#1s 
alloit à fes amours. Cependant avec tout 
cette grande paflion & ce long commercén, 
fi je lai entendu paffablement, ce na été à 
que lorfque j'ai travaillé à le faire entelln 
dre aux autres. Quand on ne lit que pou, 
foi, on fe contente très-fouvent d’une 1468 
légere & fuperficielle ; mais quand on HS 
pour les autres, l'obligation de donner “EM 
idées nettes & diftinétes fait qu'on s'arrête” 
pour approfondir les fujets, & alors la 16 
ceffité fervant d’aiguillon à l’efprit, lui fail 
découvrir des beautés & des fens, que " k 
rapidité de la le@ure ne lui avoit pas ail à, 

voir, Encore avec toute l'application qu“ 
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J'ai apportée À Le bien entendre , je fuis bien 
perfuadée que je n'ai pas laiffé d'y faire des 
fautes, Les bonnes chofes fe font avec 
SaUcoup de travail & de peine, & les fau- 
tes fe commettent très-facilement, Mais 
Comme on eft fort accoûtumé À imputer à 
omere les fautes & les bafleffes de fes 
raduéteurs, j'avertis au moins qu'on ne 
lui attribue pas celles qui pourront m’étre 
 échapées, Je déclare qu'Homere en eft in- 
nocent , & qu'elles doivent ctre toutes mi- 
fes für mon compte, 
Quelque admirable que foit ce Poëte par 
la beauté de fa poëfie ; on trouve dans fes 
Poëmes des chofes encore plus admirables 
& plus précieufes ; un fcavoir profond ; des 
Vefliges remarquables de l'antiquité Ja plus 
recule ; une connoiflänce prodigieule de 
tous les arts; une variété charmante de 
Mœurs & de caraéteres ; des modeles parfaits 
d’une véritable éloquence dans tous les gen- 
res de difcours ; des maximes tirées dela plus 


faine philofphie, & enfin une conformité 
admirable & dans le ftil 


avec nos Livres faints, 
frappé de l'étendue de 
grandeur de fes connoïffances, de la pro 
fondeur de fes penfées & de 
& de là füblimité de fes comparai(ons , 
lui a donné un très-grand éloge ; car il n'a 
Pas craint de comparer à ce grand Poëte, 
Pun des plus granés Prophetes, je veux diz 
re Ezéchiel : 7aluis eruditione O* ingenio 
[ Ezechiel ] a ut fepofito prophetie dono = 
guod incomparabile efl, non immerirà eur 
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Homero compares ob pulchras evvoraç 3 cd ÿ 
parationes illuflres, magnam rerum multarulh 
prafértim archire£ture, cognitionem. 


- Il neft pas poffible de rendre fenfbleh 


toutes ces différentes beautés par la (eu 
tradu@tion , il eft ab{olument néceffaire Fe 
d 


laccompagner de Remarques, & voi 


quelle a été ma vue dans ce fecond travail, 


Je n’ai jugé à propos de defendre que tt 


! 


rarement dans une critique de mots ; ti 1 


ble. 


n’eft pue fec ; plus férile, ni plus défagréae, 
quoi bon remplir un Livre de mifli 


ties de Grammaire qu’on trouve par-tOus. 


Dans un Poëte comme Homere , où tout él 


grand, il n’y a rien de plus ennuyeux & dl 
plus petit que de s’amufer à éplucher des Iél 


tres & des fyllabes. De tous les out 


de Antiquité profane, celui qui eft le pli 
ancien eft venu heureufement à nous le p ui 
entier & le plus correét : car comme tot 
tes les parties de ces Poëmes étoient daff 
la bouche de tous les hommes , & qu 
tous les hommes en faifoient leurs délices 
elles n'ont pi être confidérablement altés 
rées par le tems, la corruption & l’'altéras 
tion des ouvrages ne venant d’ordinaifé 
que de l'oubli où ils croupiffent ; à peinô 
trouve-t-on deux ou trois fautes dans l’Iia# 
de. Le foin qu’on a eu de ne rien perdré 
de ce grand Poëte, a été fi loin , que lé 
Anciens nous ont confervé jufqu’à des vers 


gue des Critiques trop fcrupuleux & troll, 


délicats lui avoientôtés, & qui en effet 14 ‘ 
paroïflent plus dans nos exemplaires. | 


Il ef donc inutile de defcendre das 


NL: 
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Cette critique de mots; 1l faut aller à ce 
qu'il y à de plus confidérable, & tâcher de 
Montrer ce füblime & ce merveilleux, qui 
Pat-tout regnent dans Homere, I] faut jufti- 

er les éloges qu’Ariftote lui à donnés , qu’il 
4 Excellé en tout fur les autres Poëtes, & 
qu'il eft divin auprès d'eux; qu’il a mérité 
d’être loué pour plufeurs chofes, mais fur- 
tout parce qu’il eft Le feul de tous les Poëtes 
qui ait bien-connu ce qu’il falloit faire ; & 
enfin qu'il eft le feul qui mérite le nomde 


Poëte. 


Il faut expliquer ce favoir profond ; dé. 
mêler cette antiquité ; faire fentir la variété 
€ fes mœurs & de fes Caraéteres; montrer 
fa fagefle dans fes fitions même Les plus 
Urprenantes ; développer les préceptes ex- 
Cellents qui font renfermés dans fes dif. 
Cours ; éclaircir les opinions Théologiques 
qui régnoient de fon tems ; marquer juf. 
qu'où les Grecs & les Barbares avoient porté 
l'art militaire 5. enfin prouver la conformité 
de fes idées & de fon ftile avec ce que nous 
avons de plus facré. 

Cela ouvre un vafte champ à une criti ue 
plus relevée & plus agréable que celle des 
mots. Ce n’eft pas que celle-ci n’entre en 
quelque façon dans ce deffein > Mais ce n’eft 
que parce qu’elle à de plus noble, je veux 
dire par Les figures dont il faut bien expli- 
quer Ja beauté, puifqu’elles font une des 
Caufes, qui contribuent le plus au grand & 
au füblime , & qu'elles font le plus fnfble 
plaifir des Le@eurs, Je fuis perfuadée que 
de faire bien fentir la délicatefle & la fot- 
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ce des tours & des penfécs d'Homere, € ef ; 
ce qu'il y a de plus utile & de plus impof 
tant, 1 
Voilàce que je me fuis propofé dans mess 


but, & j'ai fait ce que j'ai pâ pour y are 

Vér ; OU par moi-même ou par le fecoursdn 

«Dans leo. perfonnes plus capables que moi, Homer 
Livre de PI- Git en quelque endroit , qu’un bon avis 
Sarl qu'on nous donne , devient à nous en pro 
pre ; quand nous avons la force de le fui# 

vre ; & qu'il nous fait autant d'honnel 

qu'à celui qui l’a donné. Je dois fort dt 

firer que cette vérité s’établiffe ; on me fe ; 

au moins un mérite de ma docilité, & J 

partagerai des louanges que j’aurois Mer | 

Jaifler entieres à ceux qui m'ont aidée dé 

leurs confeils. 0 

On ne peut pas tirer d'Homere un fm 

Théologique bien füuivi. On voit feulemen 

qu’il reconnoït un premier Etre, un Dit 

fupérieur | de qui tous les autres Diet" 

étoient dépendans; on voit qu'il établit pal 


: 

1 
vent les demander par leurs prieres; & dr 
tous les malheurs qui leur arrivent, ils à 


10: 29,1} 
he tombe aucun paÎléreau fans l'ordre de wo- 
tre Pere. Sur quoi les 


s Hebreux ont fait ce 
Proverbe: Sine cœlis ne y 


uand on eXamine 
Homere, & fes fi 


dément À fes 
Ce que j'ai fait voir dans mes 


marques, Je rapporterai Encore ici deux 
OU trois preuves, qui 


Ut me paroiflent dignes 
de quelque attention, 


us la terre. 


apporte des An 


RON - ulement Précipités d 
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précipités dans le fond du Tartare ; Cf 
l'expreflion du Poëte eft la même que cellé 

< =. des Apôtres, qui nous ont confervé la | 

2. Epifl, de S. ME tradition : Si enim Deus Angelis peccA U 

Pierr. 2.4. tibus non pepercit, fed rudéntibus _anferis 

detrattos in tartarum tradidit craciandos Wa 

Jude] verf.s. fudicium refervari.. Et S. Jude : Angelo E 
verd;. qui non férvaverunt faum principli 
tum , fed déreliquerunt fuum domicilinm 30 
Judicium magni diei vinculis æternis [ub CM 
ligine refervavir. À 

Dans le 19. Livre de l’Iliade, Homes 
dit que Jupitér précipita du ciel le Démo 
de diforde & de malédi@tion, qui CxXEICR 
toutes fes fureurs dans le malheureux [EjOt 
des hommes, Peut-on s’imaginer que ce QE 
une idée purement poëtique ? ne voit - ON, 
pas clairement que cette idée a fon fondé 
ment dans la vérité? Mais ce qu’il y a @ 
bien remarquable , c’eft qu'Hotnere eff s L 
premier Ecrivain , qui ait rendu témoigfe 
ge à cette étonnante vérité d’un Démo 
malfaifant , précipité du ciel en terre. RE | 
ne fut que cent , ou cent cinquante 4h 
après ce Poëte, que le Prophete Ifaie Y 1 
allufion ; mais comme à une hiftoire co’. 
nue, en difant au Roi de Babylone , qu 

Chap, 1412, Compare à ce Démon: Quomodo cecidifii ti 
Cœlo , Lucifer ; qui manè oriebaris ! corrul À 
2n terram qui vulnerabas gentes ! Mardi 
sûre que long-tems avant ce Prophete » 
tradition avoit répandu cette hifloire da 
tout l'Orient, . A 

Quand ce Poëte parle de lapefte , qui fé 
Vagea le camp des Grecs, il feint As : 

Ë 


P Un carnage horrible, On pour. 
toit Croïr ue c'eft une idée poetique , 
ont Homere ft L’iny ; 


Te; où l’on VOIt vérita 


> À evaginatum Sladium 
ën manu Ejus, 1 
Omete donne à Ju 


piter des balances 
Pour pefer les deft: 1 Omme 


nnocence, Appen- 
4 Mein flatera Juflitie, gr agnofces Deus 
Perfèélionem Meam 


ne m'appartient Point de Parler de 
Berre, cela € trop au-deflus de moi : 
Mas je croi 
ït des. Progrès que l'art Militaire 
AVOIt déja fais € Grece du tems d'Home. 
Tome I, c 


Proverÿs 
16,1 Te 


" Daniel [A 
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Job, 31, 6, 
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re, & combien les Grecs étoient fupérteubs 
aux Barbares , quoiqu’ils fuflent encoïs 
bien éloignés de la perfe&ion, On ven 
donc: ici avec plaifir la méthode de mettls 
les troupes en bataille, & la maniere dois 
on les menoit au combat ; l'art d'attaques 
Les places & de les défendre, & l’art de 
retrancher ; & lon fera furpris d’y trouÿés 
des retranchemens compofés d’une mural 
le avec des tours d’efpace en efpace 
d’un foffé paliffadé ; je ne fçai fi on en tr94 
vera des exemples dans toute lAntiglie 
qui a précédé Homere ,. & la guerre 2" 
Troye. Il ya encore une chofe fingulié 
qui mérite d’être remarquée, c'eft ques 
Médecins de l’armée vont eux-mêmes # 
combat , & font médecins & foldats : 44 
les héros apprenoient la médecine. 
fans doute après ces grands exemples que 
lexandre avoit étudié cet art, comme Pl À 
* On peur tarque nous l’apprend dans fa vie. * Di 
soir Raphaël la milice Romaine on ‘trouve quelquef” { 
ÉCART des foldats médecins. 1% 007 L 
PT Puifque je fius fur cette matiere » 2 : 
Caps 7 hafarderai à faire encore ici une réflex94 
que j'ai oubliée dans mes Remarques », 
qui n’eft peut-être pas hors de propos » Cf 
fur lufge des chars; je ne compiéf, 
point comment les Grecs, qui étoient à $ 
fages, fe font fervis fi long-téms de Can 
au lieu de cavalerie, & comment il512 


point vü les grands inconveniens ue 
naifloient. Je ne parlé pointde la dific® y | 
de manier un char, bien plus grande 


celle de manier un cheval, ni du 8f 
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terfein que les chars OCCupoient : je dis feu- 
lement qu'il y avoit deux hommes für cha 
que char: 


5 ces deux hommes étoient des 
gens Confidérables, 


& tous deux propres 
AU Combat; i] n'y en avoit Pourtant qu’un 


Mais À trois & À quatre chevaux 
ful_ homme de fervice 


méritoit quelque attention. | 
recs ont été long 
& non-feulement les Grecs è 
tiens & les peuples voifins de 
Voit dans l’Écriture fainte, equi- 
© des cavaliers. Mais les 


Cavaliers font-1à comme dans Homere,, x- 
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nous marquer combien de tems les chaffw 
ont été en ufage fans cavalerie ; combien 


de tems ils ont été joints avec elle; & en 
fin en quel tems la cavalerie à comment 
à être feule & a entiérement aboli les 
chars, 

I ne me refte plus qu'à parler de Ja géo= 
graphie d'Homere. Strabon a fait voir qué 
£e Poëte a été le plus exa@ de tous 165 
Géographes, & qu'il a enfeigné la méthos 
de de cet art à ceux qui l'ont fuivi: car il 
ne s’eft pas contenté de bien défigner là 
fituation des lieux , il en a marqué la natu- 
re, & A parfaitement cara@térifé leurs ha 
bitans, en nous apprenant les emplois 5 
les inclinations , les coûtumes des peuples 
& fouvent même la façon de leurs habitse 


Il à fort bien diftingué toutes les différen=, 


tes nations de la Grece, Je me füis con 
tentée de les marquer comme lui dans le 


dénombrement des vaifleaux > Liv. 2. mais 


dans la fuite je les ai toutes comprifes fous 
le nom général de Grecs pour m’accottf 
moder à nos manieres, Homere lui-même 


les a fouvent défignés par un feul noms 


en les appellant Tiuvé>ànvas & ITavæsœsouce 
I ny auroit rien eu de plus défagréable 
dans la tradu&ion que ces différens ‘noms 
Achéens , Hellenes , Ar îens, Phthiotes, @'ce 

1 a auffi fort bien titingué tous les peu 
ples de la Troade, & de tous les pays des 
alliés des Troyens, tant ceux qui font au* 
delà de l’'Hellefpont, que ceux qui font fu* 
la côte d’Afe depuis la Paphlagonie ju 
qu'à la Lycie, Je ne me füis pas partiçuliez 
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16e à faire fentir la Vérité & 
beauté : 


ces que quad i] l’a fallu néceffaire 
nt pour l'intelligence du texte. 


Propos de gtOgraphie, 
Haturellement une difficulté > C'EÎt comment 
toutes ces nations Grecque 1 
Hatiques pouvoient s'entendre fans Tru 
Cheman. Il fémble que D 
Nafle ait voulu la réfoudre 
m\ . . . 


Originaires de Gre- 
ce, par Dardanus , Qui avoit mené une 
peuplade d’Arcadie en Phrygie ; & par 

EUCer j qui y avoit Pañé de l'Attique 
Cela peut être > Maïs 


Hiculté : 


5 Comment les 
S Troyens s’enten- 
doient-ils ? Tous ces alliés, Jes Percotiens, 


8Oniens ; &c, 
me paroït embarraff: 
> 


de ces fortes de fiions 5 ils fu 
fous les peuples entendent & parlen 
langue dans laquelle ils ont écrit... Da 
PEncide de Virgile, Ené 

tendent fort bien » quoiqu’ils fuflent étran- 
gers Pun à l'autre, 


FVantque de finir cette Préface, je crois 
C il} 
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qu’il eft néceflaire d'expliquer de quellé. | 
maniere les pocfes d'Homere fe font con 
fervées, & comment elles font venues ef" 
tieres jufqu’à nous. 
Quand ce Poëte eut compofé fes Poëmes 
on en fut fi charmé , qu'ils furent bientôt 
répandus dans toute l’Ionie. Ils Étoieni 

continus, & nullement divifés par livres 

Mais comme tout le monde ‘ne.pouvoils 

pas les avoir entiers , & qu’il y avoit dés 

gens qui gagnoïent leur vie à les réciters 

ils coururent par parties détachées , & l'O 

donna à ces différentes parties des noms tiM 

rés de ce qu’elles contenoient: car on le 

On appelloit appelloit ; La colere d'Achille : Le dénomm 
ces gens-là Eyement des vaiffeaux ; le combat de Paris 


Rhapfod ‘ 
Z. La Vie © de Menelas ; la revue ; les exploits dE 


» 

d'Homere, Diomede : l'adieu d'Heëlor © d’ Andromaque 
ainfi de toutes les autres parties de l’Iliadem 
“& de l’'Odyffée, qui avoient chacune Jeur 
nom, On peut voir fur cela Elien dans {€5\ 
hiftoires diverfes ,liv. 13. ch. 15. 
Ces différentes pieces produifirent en 
fuite le partage par livre, tel qu’il eft au” 
jourd’hui, & ce fut l'ouvrage des Gram= 
mairiens qui vinrent long-tems après, ; 
ne fçauroit dire précifément en quel fiécle" 
ce partage commença ; mais Homere n’efl 
jamais cité par Livres chez les Anciens. 
Homere entier n’étoit pas connu en Gren 
ce avant Lycurgue. Ce fut ce grand LÉ 
Siflateur, qui étant allé en Ionie, & YŸ. 
ayant trouvé les corps entiers de ces deuËs 
Poëmes, prit lui-même la peine de les co 
Picr, & apporta ce tréfor en Grece où il 
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n'y aVOIt qu'un petit nombre de petfonnes 
41 Cuflent vi quelques-unes de ces parties 

étachées, dont je viens de parler, 4 
.,, VOilà ce qu’on peut appeller la premiere 
édition d'Homere > qui avoit paru en Gre- 
Ce plus de cent où cent vingt ans ayant 

ome bâtie, 

Cela étant , j'avoue que je ne comprends 
point ce que te écrit dans fon Dialo 
gue intitulé Pepe fi ce Dialogue eft 
Véritablement de lui; il dit que les Athe_ 
niens avoiént l'obligation à Hipparque fils 
aîné de Pififtrate, ke pofléder Homere en- 
tier, & que ce fut lui qui le porta le pre- 
mier à Athenes, & qui obligea les Rhap- 
fodes À chanter fes vers dans les fêtes Pa- 
nathenées. PE 

Pififrate sempara d’Athenes vers l'O- 

YMpiade Lrxr. trois cens vingt ans ou en- 
VIron après Lycurgue ; comment ces Poe 
MES ; qui avoient été portés à Eacédemo 
ne par Lycurgue avoient-ils pû être fi long 
tems inconnus à Athenes ? faudroit-il ac 
cufer de cela la jaloufie naturelle des La. 
cédémoniens, qui n'aimoient pas à faire 
part de leur fcience à leurs voifins, com 
me Platon nous lapprend dans le Protago- 
ras ; & qui par cette raifon n’admettoient: 
aucun étranger dans les Converfations qu’ils 
avoient avec leurs Sophiftes? J'aime mieux 

le fimplement que les copies de Ly- 

Cürgue ne s'étant pas multipliées, & Ces 
Pafties détachées ayant continué de courir ; 
les Athéniens furent jufqu’au tems de So- 
lon & de Pififtrate fans avoir ces Poëmes 


6 1Y 


Sur le pre- 
mier Liv, 
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s : 3 + 
entiers; & Pififtrate, qui avoit beaucoüpM 
de fçavoir & d’efprit, qui étoit un fort 


galant homme, & le feul qui auroit pl 
rendre la tyrannie aimable, f la tyranniês 


même la plus douce pouvoit jamais étre 


| 
: 


aimée ; ayant ramafñlé toutes Ces parties 1, 


les fit aflembler par fon fils Hipparque, & 
qu'’ainfi les Athéniens eurent les deux corps 
entiers de l’Iliade & de l’Odyflée. : 


Cette édition faite par les ordres de PI 
fiftrate eut cours en Grece pendant plus dé“ 
zx. Olympiades, ou deux cens quarantô 
ans, jufqu'au tems d'Alexandre ; & daff 


cet intervalle les copies d'Homere devif” 


rent fi communes , que les Rhapfodes ré 
citoient fes vers dans toutes les villes dé“ 


Grece & dans les ifles, & qu’on les lifoit 
publiquement dans les écoles , témoifl 


lhiftoire de Phidias, qu’on peut voir datis. 
mes Remarques , & celle d’Alcibiade, qui 
étant entré dans l’école d’un Rheteur , LUS 


demanda qu’il lui lt quelque partie d'HO% 


mere ; & le Rheteur lui ayant répondit 


qu’il n’avoit rien de ce Poëte, Alcibiade lui 
donna un fouflet, comme n étant plus pe” 
mis à un Profeffeur public de fe mêler d’inf 
truire la jeunefle fans connoïtre Homereem 
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IL étoit bien difficile que dans cette grañ” 
de quantité de copies qui couroient de cés" 


deux Poëmes, il ne sy füt enfin gliffé dess 


fautes par la négligence des copiftes , GE 


même des additions par la témérité des 


Rhapfodes. Alexandre, qui aimoit Home 
re avec tant de pañlion qu’il le mettoit 


toutes les nuits avec fon épée fous’ 108 


li 
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Ppelloit , Ses provifions de 

ë € > & qu'il voulut que la caffette 
Meflimable , qui fut prife parmi- les dé- 
arius ; ne feryt qu’à enfermer 
ces Poëmes, Afin, dioit-il, que Powvrage 


Xandre ; dis-je..cormmit des 
.Pour le revoir & le rendre p 
il employa à cette revifion deux grands Phi. 
lofophes , Callifthene & Anaxarque , qui 
e fuivoient à fon EXpédition d'Afie: gi] 
voulut non-feulement afMifter 


cette revifion | mais encore écrire de fà 


€ corrigeoient fur les meilleur 
€onfulta même fur cela Arifto 
. Q SANT 
#10n d'Alexandre ainfi corrigée , 


fut appel. 

Ke, l'Edition de la Cafeste. 
près la -mort d'Alexandre, Zenodote 
d'Ephefe le revit encore fous le premies 


es Ptolemées, Enfin fous Ptolemée Philo. 
metor vers lOlympiade CLVI. & cent cine 


frente-quatre ans avant Notre-Seigneur ; 
e célébre Ariflarque en donnaune nouvel 


le édition ; il revit avec foin celle d’Ale. 
xandre & celle de Zenodote, & les diffé. 

t ramafler, Cette #5. 
de réputation que les 


de Sinope ,& c’eft de cett 
Venues fäns doute nos édit 


at une lettre de Libanius il Paroït que 
S$ on tems trois cens {oixante ; ou. trois 
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do'pOwouis 
€h Toi 
A pO nos, 
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cens foixante & dix ans après Jefus-Chrifts 


il s’étoit répandu un bruit qu’il y avoit 

Athenes une copie de lOdyffée ,.: qu'of 
prétendoit être du tems même d'Homere+ 
Libanius pria un de fes amis de l’acheté” 
à quelque prix que ce fût. Je ne fçai pa 
quel fuccès eut cette commiflion ; mais je 
fuis très-perfuadée que c’étoit une vifion » 
ou peut-être même une fourberie pareille 
à celle dont on voulut fe fervir il y a trente 
ans, pour furprendre un grand Miniftre » 


en tâchant de lui perfuader qu’il y avoit» 


je ne fçai où, un manufcrit entier de Tite* 
ive, qui nous rendroit tout ce qui nous 
manque de cet hiftorien. 

On voit avec quel empreflement les ou- 
vrages d'Homere ont été recherchés, & 
avec quel foin ils ont été revus; on ne s’ap* 
pliqua pas feulement à revoir le texte, of 
travailla auffi à l’expliquer par de fçavans 
commentaires, Du tems de Platon on avoit 
déja fur ce Poëte les ouvrages de Glau- 
con, de Metrodore de Daiades de Ste- 


fimbrote de Thafos & de plufieurs autres ;, 
de femmes même, comme de Damo fille” 


de Pythagore, car je ne fuis pas la feule 
qui ai afpiré à cet honneur. Après le tems 


de Platon il y eut encore plufieurs grands w 


critiques qui travaillerent à l’expliquer. 
Ariftarque accompagna fon édition de 
grands commentaires : mais il étoit tombé 
dans deux grands défauts ; le premier, d’a- 
voir trop donné dans les féntimens de Ze- 
nodote , en recevant plufieurs corrections 
qu’il avoit faites, & en retranchamt , com= 


pes D UN “sn à eut ue 


“= 


ne MURSÉSRUACOUE. 
ne lui, plufeurs vers, qu'il devoit con- 
ferver ; comme on le verra dans mes Re- 
Marques; & le fecond > d’avoir condamné 

toute allégorie. Les anciens Commenta- 
teurs d'Homere étoient partagés fur la ma- 
tere dont il falloit entendre ce Poëte; les 
Uns prenoient tout alégoriquement | & 
Comme s'ils avoient eu honte qu’il eût par- 
1E quelquefois en homme, ils convertif. 
foient en allégories les chofesles plus hifto_ 
riques & les plus fimples; Agamemnon " 
Achille , Neftor, Ulyfle , & tous les autres 
héros, n’étoient que des perfonnages fabu- 
leux & allégoriques, Les autres au con- 
traire prenoïent tout fimplement & ne fouf- 
froient pas la moindre allégorie.. Ariftar 
que avoit fuivi les derniers ; mais cet ex- 
cès ne me paroît guere moins. vicieux que 
le premier. Il eft certain qu'il y a dans 
Tomere beaucoup de chofes auxquelles on: 
ne fçauroit donner un bon fens filon n’a 
recours à l’allégorie. 11 faut tenir le milieu, 
c’eft-à-dire prendre fimplement & hiftori- 
quement ce qui ef fimple & hiftorique, & 
fauver par l’allégorie ce que la lettre pré- 
fente de trop dur & de trop outré, en re- 
cherchant les vérités phyfiques ,. morales ÿ 
& hiftoriques même , qui font cachées fous: 
ces enveloppes myftérieufes, & fous ces: 
menfonges ingénieux. C’eft le milieu que 
les plus fages & les plus exa@s Interprètes: 
d'Homere avoient fuivi. Heraclite avoit fait 
un Livre entier fur les allégories d'Homere :: 
je voudrois l'avoir vû:. on lattribue mal à 
propos à Heraclide de Pont. 
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Je chargerois cette Préface d'un ‘trop 


grand nombre de noms, fi je comptois iCI 


tous ceux qui ont entrepris d’éclaircir CE 
Poëte. Tous ces commentaires font perduss 
il ne nouùs en refte que quelques citations 
dans les Anciens. Le Grammairien Didÿ“ 


me eft celui dont il nous refte le plus 


Nous avons encore une grande partie de 


fes fcholies 3 mais malheureufement elles 


font fourrées & mélées de beaucoup dés 
chofes qui ne font ni du même goût, ni des 
la même autorité ; il faut que le lecteurs 
fe ferve de fon jugement pour en faire l@ 
différence. à 

Si nous avions tous les ouvrages de tañis 


de gens fi célebres, je fuis perfuadée qu'au 


cune des beautés de ce Poëte ne nous 


échapperoit. Les commentaires immenfes 


d’Euftathe , Archevêque de Theffaloniques 
qui vivoit fous l'Empereur Manuel Com=w 
nene vers le xxx. fiécle, ne peuvent nous” 
confoler de cette perte ; ce n’eft pas uñ 
fort grand critique; il s’amufe longuement 
à des minuties; il court après de vaines ap- 
plications ,. & il ne remonte jamais à Îa 
vraie fource des idées de ce grand Poëte: 
mais, quoiqu'il ne foit pas favorable aux 
femmes, & qu’il ne perde aucune occa-“ 


fion de les maltraiter fort mal à propos, je“ 


ne laïffe pas de lui rendre juftice ; c’eft un 
homme de bon fens; il dit fouvent de fort 
bonnes chofes; & fur ce qui regarde les 
mœurs & les coûtumes, on y trouve des 
connoiffances , qu’on chercheroiïit vaine- 
ment ailleurs, On peut fe fervir très-utile- 
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ment de fes Commentaires, pourvû qu’on 
s en ferve avec choix. J'en ai tiré plufeurs 
TéMafques: qui doivent lui faire honneur ; 
I ne me paroiflent pas inutiles, 
€ qui fert le plus à l'intelligence d'Ho- 
mére, c’eft tout ce qui eft répandu dans les 
écrits des anciens Philofophes & Rheteurs ; 
Comme de Platon, d’Ariftote > de Deriys 
d'Halicarnaffe, de Strabon > de Plutarque. 
€ Demetrius Phalereus, de Longin, &c. Ces 
grands hommes n'ont pas commenté Ho- 
mere entier, maisils en ont expliqué beau- 
coup de pañlages ; & par ces explications 
ils nous-ont marqué une méthode sûre pour 
arriver à Pintelligence des autres, & c'efk 
cette méthode que j'ai tâché de füivre. 
Après que les. Poëmes d'Homere eurent 
été partagés en livres, quelque Grammai- 
rien Grec fit les argumens de chaque livre, 
comme nous les voyons aujourd'hui, J'au- 
TOis pü me contenter de les traduire; mais 
ils m'ont paru la plüpart fi peu juftes & f 
Peu exa@ts, que j'ai crû être obligée de les 
refaire prefque tous ; ils Pourront tenir lieu 
d'indice. 
J’avois refolu de faire encore dans cette 
réface deux chofes qui me paroifloient im- 
Portantes & néceffaires. La premiere ; de 
bien établir les regles du Poëme Epique , & 
‘examiner enfuite fur ces re les un de nos 
oëmes Epiques & un de nos Beau pour 
aire voir combien tous ces Ouvrages font 
éloignés de ces véritables regles; la fecon 
€» Cétoit d'examiner l'opinion de ceux 
AM Ont Cru qu'Homere a principalement 


Gr. PRAAMACES à 
cherchéà plaire dans fa poëfie; que l’inftru£à 
tion n’eft que l’accefloire ; que la morale ÿ\ 
eft fubordonnée à l'agrément , & qu’elle n°3. 
eft employée même que comme un moyéfin 
plus sûr de plaire. “4 
Mais cette Préfaceeft déja fi longue quel 


le ne me permet pas d’entrer dans une dif” 


cuflion qui demande une grande étendué# 


Je le ferai peut-être un jour dans un OU, 


vrage particulier : en attendant je me col 


le Poëme Epique, & par fon but & par 

maniere d’imiter, en un mot par toute ff 
conftitution , eft fort différent de nos Poët 
mes piques, & encore plus de ces ouvi4* 
ges frivoles, que l’Ignorance & Amos 
ont enfantés ; qui ne femblent faits qu 
pour ériger en vertus des foibleffes; où le 
bon fens & la raifon font aflez fouvent n£* 
gligés & les bienféances méprifées ; où, 4 
lieu d’une fiétion ingénieufe & utile, on 1f 
préfente pour lordinaire qu'un menfongé 
plat, qui heurte de front la vérité, &. 
vérité connue; & où l’on métamorphof 
en amoureux tranfis, les perfonnages 
Pantiquité les plus éloignés de ces extr4f 
vagances, les héros les plus graves & 16% 
plus férieux , & ceux même que Dieu a co!® 
duits par la main, pour leur faire exécuté# 
les plus grandes chofes. Il n'y a jamais en 
parmi les nations de Prince égal à Cyrus 
Phiftoire prophane eft pleine de fes exploits. 
mais l'hiftoire fainte lui rend des témoign®” 
ges fi glorieux & fi magnifiques, qu’on né 
voit rien de plus grand... 7 


! 
tenterai de dire fur le premier article , quê 


NE ONE TS ES CS Re 


œ 
MRC ie SU SO GS A on de SERRE empneut mé ae 


PRÉFZA 
a fait a 


CE, Txiif 


nnoncer aux homes par 


TOphetes plus de cent foixante 
SANT DIS 


ui-même l’a défign 
ne convienn 


Cyrus, qui eff mon Chrift, 
Main pour Luz afujerrir les 


tre les Roës en Juite, pour ouvrir 


toutes les portes : aucune 


Marcherai devant vous,ÿ hu 


IL eft divinement Lo: s 
nus fpiritum Cyr, Paralip. 23 


2 


» 36, 22e 
€ par des noms qui ? 


Û I» Xq 
ent proprement qu’au Meflie : de 2° 1: 14 
(a) Ce moëqui dis à Cyrus : 
Pafleur de mon troupeau , © vous 
Ma volonté en toutes chofes. Et d 
füivant: (B) Voici ce que dir 


Vous êtes le 
accomplirez 
ans le chap, 
€ Seioneur à. 
que J'ai pris Par la 
Hations, pour mer- 

on luë 
ne fera fermée ; je 
milierai les £rands 


de la terre, je romprai A d'airain, & 


3 briferai leurs barres de fe 


Chapitre, Dieu ordonne 
Hnce en des termes qui 


r. Dans le même 
la naïffance de ce: 
annoncent en mê- 


Me tems celle de fon véritable Chrift: (c) 


TEUX ; envoyez d’en haur 
65 nuées faffenr defcendre 


phse > que la terre s'ouure, @" 
€ Sauveur, € que la juffice n 
ts. En effet le repne de Cy 


(a) Qui dico Cyro , Paftor mens 


Antatem meam complebis, Tjaïs ce agen, 8, 
Chrifto meo Cyro 
Ut fubjiciam ante facie 
Bentes & dorfa Regum vertarn, & 


&portæ non claudentur : 


() Hæc dicit Dominus 
apprehendi dexteram, 


Januas 


gloriofos terræ humili 
vectes ferre 


(c) Rora 


aperiatur terra & 


Votre rofée, € que 
le jufle comme une 
qu’elle £erme- 
aie en même 
rus fut un re. 


es tu, omnem VO= 


> Cujus 
m ejus. 


98 confringams, Chan, 45. w, 1. ; 
te,-cœli, defuper, & nubes pluant juftum 


: Serminet Salvatorem, & jufitig 
Srlatur fimul, »,g, 


tive PRÉFACE; a À 
gne de juftice. I] accomplit tout ce di 
avoit été prédit de lui; il renvoya en Judéfs 
les Juifs que Nabuchodonofor avoit trans 
portés à Babylone ; il leur rendit tous 6% 
vafes d’or & d’argent que ce Prince avol 
aus dans le temple de fes Dieux, & il IE 

donna la permiflion de rebâtir la ville. 

Jerufalem & fon temple. C’eft ce que Die, 
dit dans le même chap, d’Ifaïe : (a) Je PM 
Jufcité pour faire juflice ; ÿ applanirai devallk 
lui tous les chemins ; il rebätira la ville qui 
me} confacrée, &* il renvoyera libres 
captifs, [ans recevoir ni rançon ni préfenss MN 
le Seigneur, le Dieu des armées. Voilà Œ 
que dit l'Hiftoire fainte ; l’hiftoire prophañ 
eft d'accord avec elle. Ce Prince fentoith 
bicn fa naïflance extraordinaire & kr ; 


PARTS ROpReUEs car en parlant du bof 


NT: 
. (a) Ego fufcitavi eum ad juftitiam , & omnes Ur: | 
ejus dirigam : ipfe ædificabir civicatem mea” pl 
captivitatem meam dimittet, non in pretio nequé sn 
muneribus, dicit Dominus Deus exerciruums7/* 0 


4 
| 
A 
# 


4 
à 
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... PRÉFACE: .Rv 
dable par les qualités de fon cœur , ait pi 
choifir un héros d’un caraëtere fi fier & fi 
marqué 


> Pour le faire courir comme ur 
d à n nl 
forfené après une maîtreffe enlevée par fon 
val, & bâtir un R 


Oman fur une paflion f 
Malheureufeément imaginée, 


Sur le fecond artidle je füis obligée de 


ire que cette Opinion , que le plaifr eft 
‘unique but du Poëme F 


arcellus, & à qui 


Mais encore qu’il excelloit d 
fophie & 
un peu fl 
le beta des Philofophes, 
qu’il né tenoit Parmi eux que le fecond rang, 

ratofthene Sidiss je, a avancé > QUE tous rormris ra 
Poëte fe Propofe, non d'in ruire, mais de plas- S0Y Vera 
re © de divertir. Cette même Opinion a été 
renouvellée de notre tems par des gens de Yias où ds 
beaucoup d'efprit, & ell : 


d'asxal'açe 


t appellé que 
Parce qu'on jugeoit 


Un grand mérite: mais f 


orce, Il y a un grand plaifir à y 
Ofüphe Stoicien comme Strabon , prendre 
€ Main Ja défenfe de la poëñie, & 

1rer Comment [es Poëtes , pour mieux réuf. 


fix à faire Boûter leur morale » Ont appellé 


Axvj PRÉFACE: . 
le plaifir à leur fecours. Comme fa differs 
tation eft fort longue , je ne la mettrai poils 
ici, on peut la voir dans fon premier livrés 
je me contenterai de dire que cette erreuh 
eft réfutée non-feulement par-tout ce qués 
les anciens les mieux inftruits de la poëliesM 
& fur-tout de la Poëfe Epique, en of 
écrit ; mais encore plus par la nature même 
du Poëme, qui eft une fable générale 8 
univer{elle, comme les fables d'Efope 
& rendue particuliere par l’impoftion dés 
noms. Peut-on s’imaginer qu'Efope n'ai 
cherché qu’à plaire dans fes fables, & qu 
Pinftruétion n’y foit que comme un aff” 
fonnement pour faire mieux goûter le plais 
fir ? c'eft abfolument détruire la nature de 
la fable, qui n'eft qu'un difours inventé 
pour former les mœurs, & pour COrrIGEU 
par des inftru@ions déguifées fous l’allégoë 
rie d’une aétion. 51 

Quand le Prophete Nathan alla à Davies 
pour lui reprocher fon crime & le porter 
s'en repentir, & qu'il fe fervit de cette TM 
ble fi ingénieufement inventée , du Rich 
qui avoit de grands troupeaux, & qui 
pour régaler un étranger, qui lui étoit [UM 
venu, prit la brebis du Pauvre , qui n’avOl 
que celle-là, qui la nourrilloit de fon paie 
qui la faifoit boire dans fà coupe , & a 
l’aimoit comme fa fille, quel étroit le ui 
du Prophete ? étoit-ce d’inftruire ou de 
vertir le Roi? Le but de cette fable eft J& 
même que celui de toutes les fables 5 elles | 
pie à tous les hommes ;-comme celle C5 
Nathan parle à David, ds 


111 


À! 


Je propoler pour but, 


. RÉFACE. Exvij 
La vérité en eft le fondement, & e’*eft le 


point de morale que le Poëte veut enfei- 
gner. La fi@ion, 


qui déguife cette vérité & 
qui lui donne la forme de fable, c’eft le 
ÉCOurs qu’il employe pour plaire & pour 
Sie recevoir plus agréablement Pinftruc- 
ton qui y eft cachée, Affürer que le but 
Principal de la Poëfe Epique eft de plaire, 
c’eft foutenir que l’architeêture n'a pour but 
que le plaifir, & qu’un Palais eft bâti pour 
les yeux , fans que le logement & la com- 
modité du maître entrent en aucune façon 
dans les vües de larchite&e, 
Comment refuferoit- 
a louange d’avoir pou 
truétion des leteurs ? 
Omans. Un des plu 


notre fiécle nous affüre que le divertiffemens 
#lelteur, que le R 


donnée à la rincipale 
de Pefprir & : 


mere, j'en ai aflez 
es. Zoiïle fe fipnala 


mal recu; Vitru- 
tragique; ce qu’il. 
Yade für, ceft que ce miférable à été dif. 
famé es, & qu'après lui 


07 NOM a toujours fervi à défigner ceux 


; L @ (ont attachés À 
décrier ce qui eft digne d’eftime, Les plai= 


M. 


+ Huet 
OMancier habile femble dans fon 


Le 


Exvi PRÉFACE, 


venger leur favori. : 
Je ne m’amuferai pas ici À recueillir 10% 
les éloges qu'on a donnés à Homere ; 04 
En compoferoit des volumes. Politien 4% h 
que quoiqu'Homere ait été loué de tour Le roll 
de, ©* par les plus grands génies, il n 4 
Pourtant pas encore loué, € que fes Jouangis 
ne Jont qw'ébauchées. Je renvoye le 1e&éln 
au 1. chap. du 10, liv. de Quintilien ; m4 ; 
, Je ne fçaurois m’empécher de rapporter 
æepi AO YOU une grande louange que Dion Chryfofol 
dvox1oeus, me lui a donnée, & qui marque qui 
Prat, 18, parfaitement connu le caraëtere de ce PO 
te. (a) Homere , dit-il, ef? le commencemt F 
le milieu, & la fin; également propre 4 
enfans , aux hommes faits @ aux vieillard 
il donne à chacun autant que chacune 
Pable de recevoir. Je n’eftimerois bien peus 

reufe fi ma traduion pouvoit être utile 

tous ces différens âges.. C’eft la feule 1 

compenfe que je me füis propofée dans mo 

travail. è “à 
Après avoir fini cette Préface , je me p' 
parois à reprendre l'Odyffée, & à la m6 
tre en état de fuivre FIliade de près; M4 
frappée d’un coup funefte qui m’accablés 
je ne puis rien promettre de moi, j€ 2° 


d, 
‘ ' QE 
(a) O'unpos d'e x) pe'ooc, à, d'saros, 2 T0 : 
To, navri mœid\ x, dvd'oi x) yEporrs , TUE 
œpauroÿ dMd'ovs à d'or £xa50s d'uyaræ AGE 
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nt . 5° QUE pour me plaindre, Qu'il 
{it permis à une ciere afligée de {e livrer 
11 Un moment à fà douleur, Je fçais bien 
OÏs pas exiger qu’on ait pour 
Même complatfance qu'on a eue 
Pour de grands hommes , anciens & moder- 
Nes , qui dans Ja même fituation où je me 
itOuve, fe font Plaints de leur malheur ; 
ne S 


le portera 
€ public à ne pas refufer à ma foibleffe ce 
Qu'on à accordé à leur mérite ; jamais on ne 
S'ef plaint dans une plus jufte occafon. IL 
nous reftoit une fille très-aimable , qui étoit 


> Qui Étoit ornée d 
qui par la vivacité » l'étendue , & la li: 
dité de fon efprit, & par les talens les 
PUS Agréablés, rendoit délicieux tous les 
MOmMENs de nôtre vie; la mort vient de 


Nous la ravir, Dieu n’a Pas voulu continuer 
Ju(qu’à la fin j 


une com 
Pagne fidelle ; nous n avions jamais été fé 
parées un feul moment d 


Quelles leQures ! quels 
amufemens ! Elle 
OCCupations ; elle 

; fouvent même elle 
€ airoit Pat des traits 


S délicat laifloit 
CVanoui 


1 plein 
lPhorreur. Tou 
5 les 1 


m'é 
» o . 
> JUN fentiment vif 


Tout cela eft 
\ 
comme un fonge: à ce Commerce 


t la folitude & 


xx, | PR.-É F.4.C-E. 1 
à calmer les plus grandes afi&ions » #4 


font qu'augmenter Îa nôtre par les crué” 
fouvenirs quelles réveillent en nous. 1 
m'eft donc pas poilible de me remettre 
promptement À un ouvrage qui meft deWs 
nu fi trifte : il faut attendre qu’il ait pu 
Dieu de me donner la force de furmonf#s 
ma douleur, & de m’accoütumer à une Pa 


vation fi cruelle, 


seeds 


Re n’eft plus naturel que le de: 


fir de fçavoir la vie & les avantu- 

res d’un grand Poëte comme Homere ; 
qui a tant fait d'honneur À homme par 
la fublimité & par l'étendue de fon ef- 
prit. Tout le monde veut connoître ce- 
lui qu’il eft forcé d'admirer ; mais mal. 
ieureufement ceft une curiofité qui ne 
fera jamais bien fatisfaite : le plus célébre 
€ tous les hommes fera toujours le plus 
inconnu. Ce n’eft pas que les anciens 
nayent écrit {a Vie; Herodote Pa écrite 
fur les mémoires fabuleux ou véritables 
que lui avoient fourni les villes où Home. 
re avoit vécu. Il eff vrai que quelques 
Critiques , & mon Pere même , doutent 
qu’elle it de lui, Je crois que ce dou 
te eft fondé principalement für ce que le 
tems qu'on affigne à la naiffance d’Ho- 
mere dans cet Ouvrage, eft différent 
de celui qw'Herodote pofe dans fon hif- 


toire,comme je Pexpliquerai dans la fuite: 


nut l’enfant. 


2 LA Vire 4 
Quoi qu’il en foit, on ne peut pas 


douter que Pouvrage ne foit ancien# 
. LE t-0 di A À 

fon antiquité paroît par {on ftile &c pas 

les mœurs anciennes qui y font peintes 


Et on voit même que Strabon l’avoit lô# 
& qu’il s’en étoit fervi. En: 

Ariftote, Plutarque, Proclus & plus 
fieurs autres, dont on ignore les nomsw 
ont écrit la même vie après Herodote# 
mais comme ils n’avoient pas de nous 
velles lumieres , ils n’ont pû que copiéil 
le premier, ou adopter des bruits popui 
laires & des imaginations frivoles , con 
me celle qu’on rapporte du 3. livre de 
la poëtique d’Ariftote, qu’une fille dé 
Vifle d'To ayant eu commerce avec ua 
Génie, & fe fentant grofle , alla à Egit 
ne, qu’elle fut prife par des Corfairest 
menée à Smyrne, qui étoit alors fousJ 
domination des Lydiens, & donnéeätl 
Roi Meon, qui l’époufa ; qu’elle 20% 
coucha chez lui, & que ce Roi recof# 


FE. 
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Jai naturellement de l’averfion. pou 

tous ces ouvrages où le menfonge a prés 

la place de la vérité; je ne rapporter 

donc pas ici tout ce qu’on a dit de F0 

buleux , & jene donnerai pas la rage if 
ü 


D'Or EE RE 
tion de cette vie entiere , qu’on attribuë 
* “erodote; je Craindroïis qu’elle n°en- 
nuyât les Ledeurs > Comme elle m°a en- 
nuyée : mais aufi je crois être obligée 

ER rapporter ce qu’il ÿ a de principal : 

qui peut paroître le moins éloigné de 
à Vraifemblance, Nous ne devons 
être plus difficiles que Strabon , 
pas dédaigné de s’en fervir, D 
y à des chofes affez remar 


ui n’a 


On appelloïs 
‘ration [onique, f lon Migration Le 


épart dune 
, lorfque les colonie qui 


recs, appellés Éoliens , quitterent leur a nn 
Patrie pour aller S’'établir ailleu 


TS , Car ler s'établir 
LS partirent foixante an$, Où environ ailleurs, 


après la prife de Troye; mais fi lon con- 
idere leur arrivée en Afie 
A même tems > OU même 


4 L À V TE 
me de Magnefie, appellé Menalipp®r 


alla s'établir à Cumes , où il époufa 
fille d’un citoyen de la ville, nom. 


Homyres, & en eut une fille appelé 


Critheïs. Le pere & la mere étant mort 
cette jeune fille fut fous la tutelle 
Cleanax ami du pere. Soit que le tutes 
n’eût pas grand foin de fa pupille; où 
que la licence, qui regne d’ordinal 
dans les nouveaux établiffemens , ds 
nât une liberté fort contraire aux mŒu 
cette jeune fille fe laiffla abufer, & de 
vint grofle. Le tuteur, qui n’avoit pi 
prévenu le mal, voulut le couvrifs 
envoya Critheïs à Smyrne, que Pons ; | 
toit alors, dix-huit ans après Cunis 
bâtie , c’eft-à-dire , cent foixante & gl 
ans après la prie de Troye. Crithéin 
étant fur fon terme, alla un jou à 1e 
fête que Smyrne célébroit fur les OL 
du fleuve Meles : les douleurs la fu ke 
rent; elle accoucha d’Homere , quel} 
nomma Melefigene, parce qu’il étoit 1 
fur les bords de ce fleuve. Comme 8 
n’avoit point de bien , elle fut oblig 
de gagner fa vie à filer, .. 
Sur cette particularité confervée pe, 
Æerodote, je rapporterai une tradiu 


DH OMER Er. 5 
“ahcienne qui nous apprend qu’Homere 
a voulu décrite La vie de fa mere dans 
ce Paflge du douzieme Livre de lIlia- 
de : Comme une femme laborieufe, obli- 
ge de vivre du travail de. Jes mains, 
QE Pleine de juflice, Prenant la balance $ 
Pee avec équité les laines quelle à fi 
ces, Pour en recevoir Le Prix , Pour 
Jübvenir à La Rourriiure de fes enfans , 
&c. Grand éloge pour une femme , de 
Conferver l’exae Juice dans une extré- 
me pauvreté, qui eft la plus füre pierre 
€ touche de la vertu. 
Y avoit alors à Smyrne un homme 
ppellé Phemius > Qui enfeignoit les bel 


ES lettres & la mufique ; cet homme 


qui logeoit 
nage, charmé de fa bonne 


Près la mort de Phemiu 


À s & de Cri. 
theïs , Homere fucceda au 


X biens & À 


di 


6 E à “Vorte à 
l’école de fon beau-pere, & il fut j'ad 
miration , non - feulement de ceux 0 
Smyrne, mais des étrangers qui y Yn 
noient de tous côtés, parce que c’éto 
une ville de grand commerce. À 

Un maître de vaiffeau , appellé Meñs, 
tés , homme d’efprit, fort fçavant » 0 
ami de la poëfie, étant arrivé à SmyL 
pour fon trafic, fut fi charmé d’Homelts 
qu’il s’attacha à lui, & lui propofa 1} 


À 


quitter fon école & de le fuivre dans fe 
voyages. Homere, qui méditoit dé 
fon Poëme de l’Iliade, & qui penfa qu 
rien ne lui étoit plus néceffaire que de 
voit les lieux dont il feroit obligé | 
parler, & de:s’infruire des mœurs g 

-regnoient , profita de cette occafofl 
î s’embarqua donc avec Mentés, & da À 
{es différentes courfes il ne manqua pi 
de recueillir avec foin tout ce qui k | 
parut digne d'attention ; jamais perl 
ne n’a été plus exa@t que lui à marques 


€“ 


Ja fituation des lieux; les inclinationsh 


& les différentes coûtumes des. peup 
Conime un Philofophe voit mieux &£ 
marque mieux que les hommes ordinn 
res, toutes les découvertes qu’Homy 
a faites dans la Géographie font exc 


DH 6 m ER 
ila appris la véritable métho- 
art à ceux Qui ont travaillé 


leñtes; & 
de de cet 
après Jui, 
Il eft le Premier qui ait dit que la ter 
re eff une ifle environnée de tous côtés 
€ la mer; que le foleil {e leve de PO. 
Céan , & fe couche dans POcéan ; & que 
le cercle arétique eft toujours expofé 
aux yeux , & ne fe couche Jamais, 
Il parcourut PEgypte , PAfrique & 
PEf extérieure, c’eft-A 
la mer intérieure , C’eft- 


u'es, qu'il avoit ap« 


Utorique , il Le mêle ingénieufement. 

h fi&: Je rendre plus agréa= 

ble; car, Comme dit fort bien Strabon , 

C’eft là coûtume d'Homere d’attacher à 
LA 


AWils’en retourna à Troye avec Hélene, 

* Huet, ancien Evêque d’Avran 
ches , eff Perfuadé que ce Poëte avoit 
pris des Egyptiens cet €fprit fabuleux ï 
ui eft lame de {es Poëmes. Voici {es 


d ii} 


Dans le 
Traité de lo- 
x#igine des 
Romans pag. 
Xe 


5 EA Vre À 
rermes : Homere, qui avoit vifité les | 
gyptiens , rapporta de chez eux cet | 
fabuleux qui lui fit inventer , non-feu u | 
ment les admirables Poëmes qu'il mi 
a laifés, mais encore mille nouveäll À 
dans la généalogie , les dignités & 4 
emplois des Divinités Grecques ; Ÿ à 
fut la qu'il fe perfectionna dans la poëli 4 


. Ê . (110 
. qui y a toujours été foigneufement cl Li 


mée. | 
L’autorité d’un fi fçavant homme | 
pour moi d’un fort grand poids. of 
fçavons par les témoignages de Pal ‘ 
quité , &Elerodote fur-tout nous fafui : à 
que la plüpart des noms des Dieux 24 


été portés d'Egypte en Grece avec 


à 


culte. Je conviens donc avec M. #44 
qu’Homere a pû enrichir fa Théolops 
mythologique de ce que les Prérre 2 
gyptiens lui avoient appris , & rapp° b À 
en Grece mille nouveautés fur la gén 
logie , les dignités , les emplois de | 
Dieux , & je crois même avoir fait Ma 
dans la Préface, que fur cette matielios 
y avoit appris des chofes fort fupér 
res aux connoiffances de ces Prêtress 
pû même avoir emprunté d’eux | 


coup de myfteres & de déguifen 1 


D'A 


. mere, Ses paroles {o 


D'HomERE r: LA 
dont il “Veloppe ce qu'il dit des Divi- 
nités , car les Égyptiens étoient les pSRre 
ples du monde dont IE, Théologie étoit’ 


tÆ croit qu’il avoit 
laide avant fes vo 
quent qu’il avoit b 


* 4 1% + 4 ?/ 
En quelque endroit > que les jeunes gar- l'liade, 


t de 
ables : Preuve certaine que les fables 


étoient familieres en Grece du tems' 

"Homere , &avant lui. On en Pourroit 

Oonner encore d’autres preuves. Auf 
 Strabon reconnoit que les fables étoïient 
reçues en Grece long-tems avant Ho- 
nt remarquables, X 
es Poëtes ne font pas les Jeuls qui one 
reçi les fables ; mais longs -te 


s 


TO Puorxoy HAN OS TÉ A0 YIX00 Lou, rherdVi 
Dpuros PO9r audv de TouTou 


div 


TO LA Vre= sf 
eux les villes & les Légiflateurs les om 
admifes à caufe de leur utilité, regalés 
dant au penchant naturel de L'aninil 
raifonnable ; car l’homme par fa natllds 
eff porté à apprendre, & l'amour dé 
fables lui ouvre ce chemin. 4 
Je ne fçai pas non plus fi l’on peut dé 
re qu'Homere fe perfectionna dans 
poëfie en Egypte; car quelque penchis 
que les Egyptiens ayent eu pour elleshs 
ne paroît pas qu’ils y fuffent bien parfait’ 
ils étoient au moins bien éloignés de /h 
fagefle & de la régularité qu’on vor. 
dans les ouvrages de ce Poëte; & je 1 
crois pas que l'Égypte ait jamais rien plO 
duit de femblable en ce genre, ni qu 
puiffe leur étre comparé. Laiffons à H0M 
mere la gloire de l'invention & de la péli 
fe@ion: il neles doit qu’à fon génie; 08 
fi Part de l’'Epopée étoit connu aval 
lui, ce qu'Ariftote n’a pas voulu déOn 
der, ce n’eft pas en Egypte qu’il en aVOM 
vû les modeles; & il le perfectionnäss 
puifqu’Ariftote reconnoït que ce fut ls, 
qui enfeigna le premier aux autres PO 
tes à faire comme il faut ces ingéniels 
menfonges. 
En revenant d’Efpagne, il abordi 


É 
È 
À 


L 
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| D'HomEeRreE. 11, 
Tihaque , où i] fut fort incommodé d’une 
fluxion fur les yeux. Mentés, preflé d’al- 
er faire un tour À Leucade fa patrie ; 
Rifà Homere chez un des principaux 
dTthaque nommé Mentor, à qui ille 
TéCommanda |, & qui en eut tous les. 
foins poffibles. Ce fut là qu’Homere ap- 
Prit bien des chofes d'Ulyfe , dont il 
profita dans la compofition de fon Odyt 
fée. 
_ Mentés à fon retour à Ithaque , trouva 
Homere puéri, Ils £e rembarquerent, & 
après avoir employé beaucoup de tems 
à vifiter les côtes du Peloponnefe & les 
Îles ; ils arriverent À Colophone, où 
Homere fut encore attaqué de fa fluxion 
fur les yeux, mais avec tant de violence 
qu’on prétend qu’il en-perdit la vüe. Ce 
malheur le fit réfoudre à retourner à 
Smyrne, où il finit fon Iliade. 
Quelque tems après, le mauvais état 
de fes affaires l’obligea d’aller À Cumes, 
où il efperoit de trouver plus de fecours, 
En chemin il s’arrêta dans un lieu ap 
Pelé le nouveau mur *, qui étoit une cos 


* Herodote m'eft pas d'accord avec Strabon ; 5% 

AJure que le nouveau mur fur sne colonie de Cu 

mes, À bâri huis ans après fa mérropole ; G: 
V 
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lonie de Cumes. Là il entra chez un cé 
lebre armurier, nommé Tychius ; où il i 
récita quelques Hymnes qu’il avoit fais 
pour les Dieux, & fon Poëme de Pers 
pédition d’Amphiaraüs contre Thebests 
L’admiration qu'il attira , lui fournie 
quelque tems les moyens de fubfiftef ï 
Herodote.affure qu’on y montroit encofé Ë 
de fon temslelieu où Ffomere avoit 46 
coûtumé de s’affeoir quand il recitoit ‘ 
vers; & que ce lieu étoit encore en tré 


€ 
HF 


grande vénération,  : 1 


Il alla enfuite à Cumes, comme D | 
Pavoit réfolu ;: & en paflant par Lars 
qui étoit fur le chemin à quatre-vingt 
ffades de Cumes, ilfit Pépitaphe de Myÿ° 4 
das Roi de Phrygie , qui venoit-de mois 
rir. I fut reçu à Cumes avecune ext \ 
me joie, 302 “à 

Le grand goût qu’on témoigra pol À 
fa poëfie , l’encouragea à demand® É 


qu’on lui affignât fon entretien fur 


tréfor public; & comme il fentoit bin 
; jf. 

fes forces., ilaflura que fi on Jui acco} ‘ 

doit cet honneur, il rendroit: Cumes 


k 


Strabon.dir au contraire qu'il fur bâri avant Où 
mes ; conire les Pelafges qui tenoienr Larife: 43 
peut le voir,.live 130. AE PTE 


faire lui- 


d'Hoenrr. 
» / . “ 
plus célebre de toutes les villes 


qui le favorifoie 


Y ef introduit : 
Un {ul Magift 
moit pas la poëfie 


aveugles , ils en {eroient accabl 
avis fit revenir les autres, & |? 
Homere fit quelque vers p 
dre de {on infortune ; mais 
gnit avec plus de douceur 
aujourd’hui un de nos 
Poëtes. Ce mot du: Ma 
À Homere le.nom de Melefigene 


(e 


que n 


12 
. Ceux 


nt, lui confeillerent de 
même {à demande au Senat. Il 

: / ASS 
3 il préfente fà requête. 
lat ; qui fans doute n’ai- 


5 Sy oppofà , repré 
“Ntant que. fi on vouloit nourrir 


tous les 
és : cet 
Mporta.. 


our fe plain. 
il s’en plai- 


e feroit 


lus médiocres 
P 


giftrat fit perdre 


>» qu’il 
AVOit porté. jufqu’alors , il ne fut plus 
appellé qu'Homere » C’eft-à-dire veu 
gle, dans le 


{ortant de Cumes pour fe retirer 
cée , il-fit-cette it 
nâquit jamais À Cumes de 

Ê ui donner de 


-{eulement comme le 
nément des villes où ils: 
comme la: plus 


d'une gloire im 


fon: la naiffance des: 
des grands Ecrivains. 

plus grand or 
naïffent ,. mais: 
fure. fource. pou 
morielle ; qu’ils Lo 


ÿ 


langage des Cuniéens, En 


à Pho- 


nprécation qu'il ne 
Poëte qui 


5’ 
l éclat, 1 


t elles: 
ntfeuls: 


; 
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capables de leur procurer par leur 
écrits. 
Homere alloit ainfi de ville en villel: 
fant fes Poëmes, & telle étoitla coût 
me de ces premiers Poëtes. On peut GI 
re que comme les anciens héros , He 
cule, Thefée, couroient le monde poil 
purger la terre de monftres , & pour fais 
jouir les villes & les campagnes des frui : 
de leur valeur , qu’ils n’employoieft | 
que pour le bonheur des hommes ; 4 \ 
premiers Poëtes alloïient de même dal 
les villes pour les faire jouir des fruil 
de leurs travaux , & pour répandre P' 
tout les beautés & les merveilles de lt 
poëfie. On a voulu les comparer à 10 
Troubadours , quialloient auffi de VEN 
en ville chanter leurs chanfons. La COMM 
paraifon n’eft pas noble pour Hométô 
mais elle Peft beaucoup pour ces POËTEN 
fans génie & fans goût. A! 
Etant à Phocée , il lifoit es vers dt 


h. 


les affemblées. Il y avoit alors BA 
10 14 
seu 


._ nefle: äl offrit à Homere de le prendre 


: î jt 
chez lui & de l’entretenir, s’il vo 
lui laiffer écrire fes poëfies. Homer ? 


D'HoOnMERE. Li 
Parti, & fit chez lui le Poëme 
& petite Iliade , & un autre Poë- 
mme appellé 12 Phoceide. Quand Thef- 


torides eut ces Poëmes, il quitta Pho= 
cée | & alla à Chio ; Où il les. débita 
Comme fiens. Cette indigne fuppofition 
ut bientôt reconnue. Homere qui en 


0 5& n’ayane 


tteau de pê. 
> qui le débarquerént, & eurent 
à cruauté de labandonner fur le rivage, 
où il paf la nuit. Un aveugle ne pou 
Voit que s’égarer dansun PAYS fi déferts 
il fe mit Pourtant en chemin dès le len. 
émain, & erra près de deux jours fans 
UOuver perfonne qui pût le fecourir & 
le conduire. Enfin fur le oir il entendit : 


n chemin, il alla 


entendoit, & ;] auroit 


S chiens, fi le berger, 
nommé Glaucus ; ne Pavoit délivré, Ce 


> & le régala le mie 
: le Poëte tâcha d 


> en lui racontant ce q 
A “ 
vü de plus curieux dans fes vo 


ux qu’il 
€ diver= 
wil avoir 


yages, 


| 
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Cette avanture d’'Homere, à l’avetln 
glement près , reflemble bien à celle 
d'Ulyfe ; qui en arrivant à fa maifon dés 
campagne, auroit été dévoré par {es 
chiens , fi Eumée ne fût accouru à 10 
fecours, comme cela eft raconté au comf 
mencement du quatorzieme Livre de 
VOdyflée. Il ya de l’apparence qu'Hof 
mere donne à Ulyfle ce qui lui étoit af” | 
rivé à lui-même. dis 
… Glaucus-fut fi charmé , que dès le lent 
demain il alla rendre compte à fon mal 
tre de l’heureufe rencontre qu’il avois 
faite. Son maître lui ordonna de lui ame 
ner cet étrangers & il ne l’eut pas plus 
tôt entretenu, qu'il le voulut avoir chéA 
lui, &.qu'il-lui confia l’éducation de fes. 
enfans.. Cet homme. fe tenoit à une tefim 
re appellée Boliffus, près de la ville de, 
Chio. Homere-demeura quelque ten 
chez lui, & y compofa quelques Pots 
mes , qui fe font perdus, &la BatrachOM 
myomachie, ou le combat des Gre 
nouilles & des Rats, qui nous refte ent 
core. Dès. que Theftorides, qui étoit | 
Chio ,. fut informé qu'Homere éroit fi 
près de lui, iln’ofa attendre, & quitté 
le-pays. Homerealla à Chio, & y établi 


EL Lee, 


Homer Er. L7 
> Où. il lifoit publiquement fes 
Il ÿ gagna quelque bien, {e 
Maria & eut deux filles + dont l’une mou- 
Fbeuré seal Pare fut mariée à un 
9Mmme, de Chio. Ce fut-IA qu’il com- 
pofa {on Odyflée ,. & dans ce Poëme il 
témoigne: {a reconnoïiflance À ceux qui Jui 
aVoient fait plaifir, car il y confacre leurs 
foms , & y place Mentor, Phemius.; 
entés , avec des éloges qui les’ ont im. 
mortalifés.. [ avoit placé de même Ty- 
Chius dans {on Iliade.. | 
€$ amis trouvant que l’Fonie: étoit 
Pour lui un théâtre trop petit, lui con- 
feillerent d'aller en Grece, où:il jouiroit 
Plus glorieufement de fà réputation. : I} 
€ rendit leurs confeils ; &lonprétendy 
due pour. fe. procurer:-la: faveur des, 
Grecs , il ajouta dans fon fliade & dans, 


une école 
uvrages, 


{on Odyfée beaucoup: de vers À là 


louange de plufieurs Etats de la Grece ; 
& fur-tout à celle des Athéniens &À cel. 
le des peuples d’Argos.. 

+ Îlpartit done de. Chio, & aborda à 
SamOs; où on-le retint,. & oùil paflæ 
Phyver ;.de Samos il alla à Jo, une des 
iles, Sporades., dans le deffein de. conti. 
auer. fa route vers Athenes :. mais iltom.. 


= 
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. On lui fit des funerailles honorables; 


+8 É:-mAVorE 


ba malade dans cette ifle, & y mourut 


on l’enterra fur le rivage de la mer 3 Ci 


c’étoit la coûtume de placer les tom 


beaux des grands perfonnages dans Jes 


lieux où ils pouvoient être les plus EX 


pofés à la vûe des pañfans. ; 
Plufeurs Auteurs ont écrit qu’il mous 


rut de douleur de n’avoir pû expliquéll 
un énigme que lui propoferent des pis 
cheurs , qu’il trouva fur le rivage. Mais 
Herodote , qui rapporte cet énigme ? | 


| 


s’oppofe avec raifon à une tradition fi1 
dicule. Les Anciens fe font plû fouvéñ” 
à donner aux grands hommes des naif 
fances & des morts extraordinaires. O’€# 
ainfi que lon a dit qu’Ariflote s’éto} 
jetté dans l’Eurype, au détroit de N& 
grepont , pour n’avoir pû comprendre" 
caufe de fes prétendues fept marées jo, 
nalieres : deuxinfignes faufletés , comm 


mon Pere Pa montré dans {es lettres. L à 
/ . . 
détroit de Negrepont n’a point de maft 


€ 


réglées ; il eft dans une continuelle agit 
tion à caufe des flots que le pont Eux 
envoye continuellement dans la mef - ke 
gée; & la mort d’Ariftote eft rappor®” 
tout autrement par des auteurs mieux M 


formés, 


1 
À 


 Minéles différends detant d 


à Smyrne, ce qu’il 


tumes des Eoliens £ 
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ÆMSifCés mémoires d’'Herodote avoient 
Été regardés comme véritables , ils au- 
TOient vuidé le procès de tant de villes 
qui fe difputoïent l'honneur d’avoir don- 
né la naïffance À ce grand Poëte, & ter- 
auteurs cé- 
éDres, qui ne fçauroient s’accorder fur 
€temsoûila vécu. Car, felon Herodo- 
te, Homere eft Eolien, puifqu’il naquit 
à fonde encore fur ce : 
dinairement les coë 


fur-tout dans les def. 
Criptions qu’il fait des facrifices. 


Voilà donc fa véritable patrie trou= 
Vée, & le tems de fa naiffance bien fixé, 
puifqu’il affure que ce Poëte naquit à 

Myrne cent foïixante-huit ans après la 
prife de Troye , & fix cens vingt-deux 


ans avant la defcente de Xerxès en Gre… 
ce. 


Mais la fidélité de 
pù être fafpete avec raïifon, & la fup- 
Putation des tems doit faire douter qu°- 
Herodote foit auteur de cet Ouvrage » 
Sar outre qu’elle eft faufle, Puifque de 
Puis Pan cent foixante-huit de la prife de 
Troye jufqu’au pañlage de Xerxès , à 
n'ya pas fix cens vingt-deux ans > COm« 


que ce Poëte fuit or 


ces mémoires à 
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me cet Ecrivain le dit, mais feulemétif 
cinq cens trente-deux, on voit qu'He” | 
rodote fuit un autre calcul dans le fe- 
cond Livre de fon Hifloire, où il écrit 


qu’il eft perfuadé qu'Homere étoit qui 
tre cens ans avant lui, c’eft - à - dires 
trois cens quarante ans après la prises 
de Troye , car Herodote floriffoit {pi 
cens quarante ans après cette expédio 
tion. : 140 
. Nous voilà donc retombés dans IS" 


mêmes incertitudes, & fur le lieu de fa | 
naiffance & fur le tems. 4 
- La premiere ne fera jamais bien éclair” 


7 


| 
L 


Ge à 


cie, & l’on ne peut faire que des con 
jectures. | 
- Ceux qui n’ont confulté que fon ftile 2 
qui eft Tonique prefque par-tour, 018 
crû pouvoir inférer de-là qu’il étoit d'I0S 
nie: mais cela ne prouve rien, comm 
mon Pere l’a remarqué. Hippocrate 
Herodote ont tous deux écrits en Toni 
quoique lé premier fût de l’ifle de COS 
& l’autre d’Halicarnafle , où l’on parlo!s 
Dorien. Les Ecrivains Grecs ne s’aflli 
Jettifloient pas à fuivre dans leurs où 
Vrages le dialecte de leur pays ; ils cho, | 
Aflojent celui qui leur plaifoit davantion 


une ER 
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ge. Homere-a préféré l’Ionique, parce 
qu’il ef incomparablement plus beau 
AE tous les autres , &-qu’il étoit le plus 
Connu & le plus eflimé, comme la bafe 
& le fondement de la langue Grecque ; 
& comme le Grec le plus pur. 

Strabon le croyoit de lifle de Chio ; 
fur ce qu'il parle volontiers de la mer 
Icarienne , comme d’une mer qu'ilvoyoit 
fouvent ; mais cette preuve eft foible ; 
car Homere païle de cette mer, comme 
en Ont parlé tous les Poëtes, c’eft-à- 
dire comme d’une mer orageufe & diffi- 
cile à caufe de la quantité d’Ifles dont 
elle eft femé ÿ 


“+. crebris freta confita terris. 
E faut Pourtant avouer que cette opi- 
nion ê qu'Homere étoit de Chio ; à été 

plus fuivie, Le Poëte Simonide Pap- 
Pelle le Poëte de Chio, & Théocrite en 
eux endroits, le Chantre de Chio. Que 
dis-je ? Homere lui-même écrit en pro- 
PTES termes qu’il habitoit à Chio, quand 
1 dit aux Mufes dans fon hymne 4 
Apollon , Répondez que c’efe l’'Aveugle 
QUE demeure à Chio. 

Tupaos 59, 


oPxer de ro eyr TOITAAOE TON, 
Car on. pren 


d ce mot our, demeures 
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pour ef} né, comme il le fignifie ques 
quefois dans Homere même. "4 
C’eft fur cela qu’infifte Leo Allati Hi 
pour foutenir que ce Poëte éroit 44 
Chio. Mais il y à deux chofes à répoñ 
dre ; la premiere , que cet hymne ne à 
pas d’'Homere, non plus que les autfé 
qui portent fon -nom; ou que s’il eft a 
lui, comme Thucydide la certainemels 
crû, les Anciens ont pris ce mot 122 
demeure, non pour le lieu de la naiffané 
ce, mais pour celui de la fimple habit 
tion. Et nous avons vû qu’Homeré 
effectivement fait un long {éjour à Chi 
Comment peut-on concevoir que 
de villes euflent difputé entre clé 
Vhonñeur d’avoir donné la naïffance M 
Homere, fi ce Poëte avoit marqué. 4 
précifément lui-même le lieu où il étof 
né ? | 
Les Homerides de Chio , fur lefquél fl 
Leo Allatius fe fonde encore , D ÉU 
bliffent pas davantage fon opinion. 26 
Homerides ne font pas des defcendañ 
d'Homere , mais des * Rhapfodes, (4 


D 

re fr 

* On prétend que ces Rhapfodes éroient 4il 
appellés , vus qu'ils récitoienr ces DE | 
nant à la main une branche de lauriW'? 


si} 
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à-dire des £EnS qui récitoient fes vers 
dans les affemblées publiques , & fur-tout 
ans les jeux, que Pon célébroit tous les 
Cinq ans À Chio en Phonneur d'Homere, 
Ont On confervoit la mémoire par 
lon faifoit frapper 3 

Yen a encore dans les cabinets des 
Curieux. Du tems de Platon il 


ÿ avoit 

Caucoup de ces Homerides > non-feu- 

lement À Chio, mais ailleurs : car :l en 
eft parlé dans 


fon Dialogue intitulé Jo, 
giner que du terms de Pla- 
ton, plus de cinq cens ans après Ho: 
mere, il ÿ eût encore en tant de lieux 

Es defcendans de ce Poëte, & en aflez 
8"and nombre POUr conferver le nom 
Padudor , ox Parce qu'ils coufoiens. enfemble 
différentes piéces » & qH'après avoir chanré 3 f 


ar 
exemple, a partie appellée la Colere d’Achi 


€s 
ONE on a fait le premier Livre, ils Chantoiens 


Eut-on $’ima 


celle quon 4PPélloit le Combat de P 
de Méné 


® 
SE ainf que Sophocle dans Jon Ocdipe ap- 
Pelle le Jhhynx p'abudiy Parce qu’il rendoisz 
différens oracles felon qu'on Pinterrogeois. Au 
refle, êl y avoir deux Jortes de Rhapfodes , les 
NS récitoient [ans chanter, les AUires réci- 
soient en Chantanr, 


Dans le 2. 
Liv. de fa 
Rhérorique. 
fl 23e 


‘que mon Pere-a fuivi, & qu’ila fon 4 
V 


des Eoliens, mais encore fur ce qui 


24 eÆ Aa sort 
d’Homerides ?: cela feroit bien fingulicf 
Enfin f Homere avoit dit lui - même 
quil étoit né à Chio, jamais Ariftoté 
n’auroit affuré le contraire, comme 1 
fait formellement. : 180 
L'opinion la plus vraifemblable dh 
qu’il étoit Eolien, comme Va cru cel 
qui a écrit fa Vie. C’eft le fentimeñi 


non-feulement fur le grand attachemeh 


qu'Homere témoigne pour les pratiqure, 
jdf. 
au commencement du neuviéme Liv 
de PIliade, que le zéphyre, le vent dl 
couchant, fouffle de la Thrace, ce qu 
n’eft vrai que par: rapport aux villes dei 
Eoliens; d'où il s’enfuit néceffairemeli 
qu'Homere étoit né, ou du moins qu 
demeuroit en Eolide vis-à-vis de Les 
bos. | 
À l'égard du tems où il a vécu, il cf 
certain qu'Homere n’a laïflé dans fs 
Ouvrages aucun indice qui puifle no 
mener à le bien établir. Ariftote a VO ÿA 


le conjeéturer d’un paffage du neuvién, 


Livre de PIliade, où ce Poëte parle À 
Thebes d'Egypte, comme de la feul 
ville connue & de grande réputation 
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dens tous les pays: d’où il infere qu’il 
Vivoit Peu de tems avant que Memphis 
fût bâtie , ou qu’elle fût parvenue à la 
8randeur où elle fe trouve ; & qui cfleça 
celle de Thebes. Mais cette conjecture 
M'eft pas sûre, & ne peut fervir à nous 
XEr; car Thebes fut encore très-Alorif. 
ante long-tems après Homere, puifque 
fa premiere ruine ne vint que par Nabu- 
chodonofor , & il ÿ avoit déja long= 
tems que Memphis étoit une ville très- 
florifante.  Cherchons donc quelque 
Chofe de plus précis. 
ÎL me paroît qu’il n’étoit pas bien dif- 
ficile de difliper cette incertitude. Ceft 
[ne regle fure, que quand le tems de 
l vie d'un homme n°eft pas marqué pré- 
Cifément par des époques certaines ; on 
Peut le fixer à peu près par la vie de 
Ceux qui ont vécu peu de téms après 
li. Nous {ayons comme je Pai déja 
dit dans la Préface, que Lycurgue étant 
allé en Ionie, Y trouva les Poëmes 
d'Homere chez un des fils > ou.des pe- 
_üts-fils de Creophyle qui avoit logé ce 
oËte, Homere étoit donc quelque tems 
°Vant ce Légiflateur , qui vivoit trois 
CERS ans après la prife de Troye, & par 
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* conféquent Hoimere vivoit cinquante c 
foixante ans avant Lycurgue , ou deu” 
cens quarante , ou deux cens cinquañ® 
ans après la prife de Troye. 
Il eft vrai que les marbres d’Arondëh 
qui font ce que nous avons de plus 52 
mettent Homere fous l’Archonte Di 
gnetus , c’eft-à-dire trois cens ans apr 
la prife de Troye, & neuf cens fer 
ans avant la naïfflance de notre Seigneth 
Cela ne s’accorde pas entiérement ae 
Pépoque que j’ai marquée, à moins qu ‘4 
ne dife qu'Homere , bien que plus V£% 
que Lycurgue , vivoit encore d 
tems , comme Ciceron & Strabo 
cru. [left toujours conftant que ce Pos 
te florifloit vers le milieu du troifiél 
fiécle après la prife de Troye, & C# 
fuit, On ne fçauroit le reculer plus Jo F 
: Il neft pas fi étonnant que l'on à 
ignoré la véritable patrie d'Homeré 4 
le tems précis où il a vécu, qu'il l'a 
que on ne fçache pas fon véritable 1024 
Celui de Melefigene à trop l’air d' 
fable. ICE 
Homere s’eft caché avec un très-gf 72 
foin; dans tous fes Ouvrages, iln’af ri 
dit qui le puifle faire connoître. D 


Chryfofton 
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Chryfoftôme &dmirant cette modefiie ; 
anité de ces Ecrivains qui 
TOM au COmmencement ja 
; ans le cours même de leurs 
Uvrages, & qui fe 
Que page s'ils lofoient : 
Srandeur d’ame de ce 
ui donne ce bel éloge, * Qui 


> Qui rendent Les Ora- 
3 Car ces Prêtres ne mé 
lent point leurs noms aUX Infpirations 
qu'ils ont TeçUes, É rendent leurs répon- 
fes fans Je montrer. 


uelques auteurs ont prétendu qu’il 
Porta to jours celui d'Homere > parce 
qu’il étoit aveugle-né, : Mais elleïus 
aterculus à fort bien réfuté 
? quelqu'un à dit-il, croit qu'Homere efe Quem f 
€ aveugle, il eff aveugle lui-même , cum End 
Privé de tous les fens. Proclus dit La omnipur*t » 
même chofe : Tous ceux qui afürent LR oi 
JU Homere efè né aveugle | me Paroiffenx 
VOir perdu Le Jens ; car ce Poëte à plus 


Mieux vf que tous iles autres Ron 
mes. 


» Homere à 
* A'No Te 


D Gvrr dep of x 
APavoÿs x, dou 
Tome I, 


peint au Nature] 
POQhrar Ty Dec, #£ 
RON Ey pDeyT D AÂuoc, 

£ 


4 
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une infinité de chofes dont il n’atls 
jamais pû avoir la moindre connoiff 
s’il n’avoit eû de fort bons yeux: M4 
D’autres ont prétendu qu’il Ets 
nom, parce qu’il fut donné en Ôtag@ 


pour terminer quelque guerre 

Ôta 
pays, car les Grecs appellent les 014 
Homeres ; c’eft ce que je trouve dé 
apparent. Îl me femble même q 
prétendu aveuglement d’Homere 


honneur ; cer il y eft repréfenté 214 
tenantun volume qu’il lit, marqués 
que. dans le tems de ces médaillé 
tradition, qui l’a fait aveugle, © 
pas encore commencé ; elle ef 


rieure aux médailles , & n’a eü d 


pays, fur la vie & fur le nom % 
once , prouve admirablement af 
rité de ce que dit l'Empereur Maf04} 
rele, qu’un homme inconnu peut 6 
homme divin. d 

Outre lIliade & lOdyffée» 94 
tend qu’il avoit fait quantité d’autié 
vrages. Herodote, ou celui qu? 


+ 


Dome nr: 29 
fa Vie, luj attribue des hymnes pour 
les Dieux ; un Poëme fur l'expédition 
L'Amphiaraits contre Thebes : {y petite 
Ft dl Photo 3 des Ce 
Épicichlides : le combat des Srenouilles 
es rats, 


On n’a confervé que les noms 


talent pour Ja Poëfie. Nous n 
Jourdhui que fon Iliade & fon Odyf- 


Es combat des grenouilles & des 
rats eff for. 


> U-bien que {es 
\ “ 


> à Diane, Mercu- 
» &à quelques autres Dieux. Les plus 
{çavans Critiques efti 


Vrages ne font pas de lui. 
Même de la petite [liade : il paroît qu’ A - 
riflote n°à Pes crû qu’il en 


fes deux Poëmes. J] ya 
qu'on Jui à encore 
ei] 


_feulement les délices de Pefprit ? 


30 EF A, "V re 
Atiribué d’autres ouvrages qu'il 4 
défavoués , &tel étoit le poëme ap 
lé * Cypria, les Cypriaques. Añ 
fait entendre qu’il n’en étoit non 
Vauteur que de la petite Iliade, dt 
anciens monumens attribuent avéc 
deraifon au poëte Lefchés, &il Je 
ne à un poëte appellé Dicaiogene: 
ce philofophe , Herodote avoit pi 
par de bonnes & folides raïfons GUE 
Cypriaques n’étoient nullement d 
mere. On peut voir ce qu’il en ù 
le 2. livre de fon hifloire. 

Les poëfies d’Homere n’ont pa 
ont fait encore dans tous les t 
plaifir des yeux ; les plus grands PA 
& les plus célebres fculpteurs 2% 
de-Nà les fujets & les deffeins de 
plus grands ouvrages; elles ont f 
plus beaux ornemens des Temple 
Palais. Parmi les fujets qu’on Pa 
ordinairement dans les galeries & 
les portiques, Virruve met les je 


* C'éroit un Foëème dont on ignore À 
L'auteur y parloër de l'enleuement AI? d'a 
cela fait croire que c'étoit un NECUEI ON 
res amoureufese 4 FU 


lower R E: _3À 

es erreurs d'Ulyfe. Hieron 
AVOIt fait Tépréfenter toute la fable de 
le plancher de {on navire en 


Queterie ; & tout le mon- 
efcait que F fançois [. ce Pere 
Les , a tiré de POdyffée 
une des galeries de Fontainebleau. 
bre es 


e Certaines. 
Coupes de grand P'x , que l'on appelloit 
Jcyphos Homericos Es 


Comme Je apporte Suetone , & ceft 
Cette paffion qui à perfuadé au {çavant 

* Fabrerti, qu’un Stuc où font {culptés 
; d’une maniere très 


: S encore Comme celui on: 
donné les idé 


U] à 
: S des autres genres de 
Poëfie les plus importans C'eft-à-dire, 


e ii 


Poëriq, Chide 


LL) LEA VNTE 
de la Tragédie & de la Comédie. ©4 
ce qu’Ariftote affüre dans fa Poëtidés 
Comme Homere, dit-il , « tenu fans 08 
tredit le premier rang dans le gen 
roïque ©’ tragique, car ül ef le 
qui mérite le nom de Poëte, non=fe à 
ment parce qu'il a bien écrit, mal 
core pañce qu'il a fair des imilf 
dramatiques ; il a été auffi le pré 
qui ait donné comme un crayon de 4 
médie , en changeant en plaifanterit 
railleries piquantes des premiers 
En effet, fon Margites a le méme r4 
avec la Comédie , que fon Iliade 
Odyffée ont avec la Tragédie. 
L'autorité d’Homere a toûjoufs 
f grande , &, comme mon pere 24 
marqué, on a toujours eu tant 0 
pet pour fes écrits, que les An 
croyoient avoir aflez bien prouvé 
chofe quand ils produifoient le m0 
pañlage de fes poëmes pour appuy€ 
opinion. Je ne parle pas feuleme® 
Poëtes , des Géographes , des RES 4 
je parle auffi des Théologiens , des 
ficiens , des Jurifconfultes, des Ph 
phes , & même des Généraux d’288 
Un de fes vers a terminé quelgi'a 


+ 


Len. 


D'or e RE. 
rends confidérables, & donné 
Caufe à ceux qui lavoient de 


= 


des diffé 
gain de 
leur côté 
à Vénération des hommes pour ce 
Stand Poëte ne s’arréta pas là , elle alla 
Jufqu’À lui élever des temples. Ptolemée 
ilopator, troifieme Roi d'Egypte ; 
en éleva un très - ma nifique , dans 
lequel il plaça la flatuë Loos ; & 
tout autour de cette flatuë il mit les 
plans des Villes qui fe difputoient l’hon- 
neur d’avoir été fon berceau. 
. Ceux de Smyrne firent bâtir un grand 
Portique de figure quarrée, & au bout 
“1 témple à Homere avec fa ftatue. 
Chio on célébroit tous les cinq ans 
&s jeux en l’honneur de ce Poëte, & 
On frappoit des médailles pour confer- 
Ver la mémoire de ces jeux. On faifoit 
4 même chofe à Amaftris, ville du 
Ont, 
. À Arpgos on invoquoit Hlomere avec 
Apollon dans les facrifices publics. On 
t même à Homere des facrifices partis 
Culiers, & on lui érigea une flatuë de 
bronze. 
Ces honneurs rendus à Homere en 
tant de lieux, donnerent à un ancien 


e iv 


dur 
d 


grand fçavoir &lhabileté du fculptélss 
fut trouvé heureufement vers le ms 
du dernier fiécle dans les ruines Pa 
dune maifon de campagne de l’'Éme 
reur Claude. Il a été gravé plus 89 

fois , & M. Cuper en a donnéen 16 À 

une explication fort étendue. n 

Pen a mis Dans les cabinets des curieux 18 
a Am voit encore des médailles d'Ho de. 
Planche frappées à Chio , à Smyrne, à Am À 


won voit à : mnt ’ 
le page 36, Mais Comme ces honneurs ne com 


v, 


cerent que long-tems après fa moff ff 
n’a point de figure d’Homere tiré 
Poriginal; elles ne font toutes LT 
dée & de fantaifie. Au moins C6 
que Pline nous fait entendre, live} 
“Chap. 2. In Bibliothecis dicanttns 
quorum immortales animæ in ii[dentus 
»cis ibi loquuntur. Quinimd etiam qu j 
Junt finguntur , pariuntque defider 
traditi vultus, ficut in Homero N 7: 
On confacre dans les Bibliothèques y 
gure de ceux dont les ames immo 


DH or pr r: 
J parlent encore. Bien plus, on feint ce quë 
n'exi éPoint ; & des têtes, qu'on ne nous 
SUaS conferyées ; enfi amment. notre curio< 
Jité & excitent de violens defirs , comme 
D Arrivé fur Homere. 
e- \ 


À vient fins doute que ces têtes 
QU paroiffent fur ces méd 


ifférentes 5 


; Dices flatuës , 


par des 


$> Que ne d 


Oivent pas faire les fuffra. 
#6 réunis de tout le monde 


36- 2-T: À MVP 
lieux & dans tous les âges ? 

C’eit ce confentement fi glorieu 
tous les tems & de tous les lieux: 4% 
le fculpteur Archelaüs a fi ingéniebés 
ment marqué dans ce marbre, don 
parlé , & dont je donne ici ce feul: 
ceau qui fait à mon fujet, & dont Vs 
une explication très-fimple. 1 

On voit. Homere affis fur un fi 
accompagné d’un marche-pied , caf 
toit le fiége que l’on donnoïit aux 
ou aux perfonnes confidérables que 
vouloit bien traiter. Dans le 14% 
de PIliade, Junon promet au S0M4 
ün trône d’or quifera accompagf 
marche-pied , afin qu’il puifle étre} 
tems à table fans fatiguer fes beauxP 
Et dans le 18. Livre, la femme des 
cain, la belle Charis, conduit À 
dansunriche appartement , la fait 
fur un trône magnifique, & met fou ‘1 
pieds délicats un marche-pied.  # 

Ce Poëte à le front ceint d’un #4 
deau , comme étant le grand-Prétré4 
Mufes, ou plutôt le Roi ou le Diet 
Poëtes ; car le bandeau autour de 
te n’étoit pas feulement la marqu® 
Royauté & de la grande Prêtriles 
encore de la divinité, 


Vs 


D'or & 8 E, 
Il tient de la main droite un volume, 


£ 2 gauche un Îceptre, ou une hafte, 


de laquelle On voit une fleur 3 
/ 


-0t05; peut-être 

Pour Marquer POdyfée ; Car dans le 9. 

ffets miracu- 

> Qui avoit fair ou. 

> Qui En avoient 

€ fétourner dans leur 
Patrie. 


omere, pou 
“€ entiere a déféré à 
TOnne de la poëfie, 

à Higure aflée, qui eft 
C’eft le Tems , Comme Île 


qui eft au-deff 
af 


à la gauche S 
Mot KPONOS 


ée , parce 
Confacrant 
€ v) 


eme feul, Quien 


les écrits des grands Poëtes , OÙ L# 
Ecrivains illuftres, met le fceau à 1 
réputation, & leur affure une gloire 34 
ne finira jamais. be 
Aux deux côtés de la chaife ; il D 
deux petites figures À genoux ; celese 
eft à la droite d’Homere , c’eft l'EIA 
comme l’apprend le mot TAIAZ? 
eftau-deffous ; & fans le mot mem, 
ne laïfferoit pas de la connoïtre à 
qu’elle tient, & qui marque les 
bats décrits, dans ce poëme. 4 
La figure qui ef à la gauche , & 
on ne voit que la tête & la maïs 
POdyflée, comme le mot OATÉFE 
le fait entendre, & comme on laf 
noît à ce qu’elle tient à la main, ge 
“un ornement de la poupe d’un vaile 
-& qu’on appelle acro/folium &c apli 
car c’eft pour marquer les voyagé 
lyfle, comme Strabon nous 2P 
qu’à de pareils ornemens , qu£ 
voyoit dans un temple de Minel” 
quelque ville d'Efpagne, on recon? 
{oit qu'Ulyfle avoit été jufques-h 
Enfin fous les pieds d’Homere 44 
de fon marchepied, on voit 2 
qui rongent quelque chofe, Ona P 
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ct 


Hon: 
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ne etai St 3 


SE 


DO Er À Le] 
du que c étoit pour marquer le poëme 
de Ja Atrachomyomachie > du combat 
'S grenouilles & des fats ; mais j'en 
quite fort, & je fuis perfuadée que lha 
ile fculpteur à voulu 


> QUI n'ayant pf Parvenir 
a faire eflimer leurs ouvr 


ages, Ont vou- 
u fe venger de ce mépri 
ges les plus eflimés e 


Y à eu 
ns tous les fiécles. 
ette fe@e fi décriée seft renouvellée 
> Peut-être même 
ntierement éteinte 
i, malgré le ridicule affreux 


n’eft- 


40 LA Vire n. 
>» eu de plus grands hommes & de Ps 
» fort génies depuis deux mille cinq CO 
» ans en Grece, en Italie & ailleurs ; CEba 
» dont on eft forcé encore aujourd4 
» admirer les écrits ; ceux qui font eñs 
re nos maîtres, & qui nous enfeigfos 
> à penfer , à raifonner , à parler , à CH 
» tous ces gens-là reconnoifflent Hon É 
>» pour le plus grand de tous les Porte 
» & fes poëmes pour la fource des riches 
» fes de toutes les autres poëfies; c’ellis 
» lui qu’on a formé les regles des plus 
» bles detous les poëmes, pour en COS 
» tuer l’art ; des hommestrès-éclairés 
>» hommes d’un efprit très - pénétrant, 
> d’un jugement très - jufte , nous ÿ 
» remarquer des beautés fingulieres & 
» charmes infinis. Tous ces gens-là 
> porté leur jugement fur ce qu’ils ont 
» examiné, connu ; au lieu que moi J 4 
> ge de ce que je nai ni vû, ni conne 
> examiné , puifque je n’ai jamais 1,224 
» mere dans fa langue, & que je fuis 12 
>» pable de le lire ; ou dele bien lire; 
> décifions prévaudront fur celles d£ F2 
» de juges fi éclairés & fi refpectables 1 , 
> n’ont pü être trompés ? cela n’eft pa P:10 


plus d'attention 


| D Homer E. 41 
fible, » Fr En vérité dans les chofes mê. 
mes que l’on auroit examinées avec le 


LUS ces aveugles cenfeurs qui veu- 
lent à quelque pri ce foit cri 


Argument du I. Livre. 


des Grecs pour racheter fa fille, g,6e 
efclave d’'Agamemnon: ne pouvant l'obtenis 
étant méme renvoyée honteufement par CE u # 
ce; iladreffe fesprieres à Apollon , à" le p' Me: 
le venger ; Jes prieres font exaucées ; CE D! ; 
envoye tune horrible pefle qui ravagt gotit ke 
camp. Sur cela Achille convoque. une de 


blée , dans laquelle Calchas, après s’étre 4 0 
de fa proteëtion, explique aux Grecs la Dar 
ble caufe de leurs malheurs ; il leur déc d 
quil ny a de moyen d'appaifer la coler£ "IR 
Dieu, que de renvoyer Chryféis à fon pere Ji d 
rançon, @° de merer avec elle a Chr} 4. 20 
hécatombe. Cet avis déplair à Agameri te 
il s’emporte contre Calchas © contre AcW° 
& envoye dans la rente de ce héros en eueres 
ce Briféis,. Cet affront le jetre dan” jy À 
colere furicufe contre les Grecs; il ne VEUr EU 
les fecourir ; il fe tient dans fon quartitl sy 
toutes fes troupes , @ refufe de les men 
combat. Thetis, à la priere de fon Ji 
au Ciel, © prie Jupiter de rendre es Tr0) 12 
victorieux, afin de faire connoître aux GN cerfs 
tort qu'Agamemnon a eu d’offenfer Achille 


C Hryfés, Prêtre d’Apollon , vient au CU : 


non connoiffant ce que Jupiter a promis AI 


Décffe, lui en fait fes plaintes, © Je prob gn 


avec lui, Vulcain les raccommode dan À 


Jeflin, 


fé royaume de P] 
Sénéreufes de tant 
vra leurs Corps en 

aux vautours 
tal qu'une querelle d’& 
fé le fils d'Atrée & le q 


Clat eut divi- 

ivin Achil. 
les décrets de J Upiter 
Tome I. A 


ET + 


2 ÉTLIADE Ï 
s’accomplifloient, Quel Dieu Ki 
jetta dans ces diffentions ? Le 
de Jupiter & de Latone irrité COM 
tre le Roi , qui avoit deshoñoh 
Chryfés fon facrificateur, envoÿ® 

fur l'armée une affreufe malad®l 
qui emportoit les peuples. s. 
Chryfés étant allé aux vaiffeils 

. des Grecs chargé de préfens , PO 
la rançon de fa fille, & tenais 
dans fes mains les bandelettes pi 
crées d’Apollon avec le 1cépls 
d’or, pria humblement les Gr 
& fur-tout les deux fils d’Atréi 
» leurs généraux : Fils d’Atrée; 1cus 
» dit-il, & vous, généreux Green 
» que les Dieux qui habitent 14% 
A? lympe, vous faffent la grace de 6 
» truire la fuperbe ville de Priams0s 

» de vous voir heureufement dEfss 

> tour dans votre patrie; mais reñ CA 

> moi ma fille en recevant ces PE 

» fens, & refpeltez en moi le fils f 

» grand Jupiter, Apollon, dont le 


DHOMERE. Livre I 3 
traits font 


r fes riches 
demande dé- 
naveuglé par fa 
durement Chry- 


Préfens, Mais cette 
Plut à Agamemno 
colere, I] fENvoya 


fés, & CCOMPagna fon refus de 
Menaces : Vieillard » lui dit 


QUE je ne te trouve Pas déformais « 


°n$ MOn camp, & qu'il ne t'ar- ç 
riVE jamais d'y revenir, f tu ne « 
veux que le {ceptre & les bande- « 
lettes du Dieu > dont tu es le Mi-&. 
niftre, ne te foient inutiles, Je nee 


« 


DE mMirrite Pas « 
“Vantage par ta préfence fi tu a$ « 


ES Jours, « 


€S menaces intimiderent Je Vé.- 


4 TÉL A D:E M 
nérable Vieillard : il obéit, & plais 
gé dans une profonde triftefles 4 
s'en alla le long du rivage des 
mer. Quand il fe vit feul &c éloighs 

du camp , il adreffa cette priers hs 
» Apollon : Fils de Latone, écoutés 
» ma voix; grand Dieu, dont 14) 
» brillantes fléches font fi redoutin 
» bles, qui protégez Chryfa & 
» divine Cylla, & qui défendez af 
» tant d'éclat Tenedos; Dieu 2 


» Sminthe, fi jamais j'ai orné dé/és 
» flons votre temple d’une raie 
»re qui vous ait été agréables É 
» jamais vous vous êtes plû aux Le 
» crifices des taureaux & des ché. 
» vres que J'ai offerts fur vos auté 4 
D EXAUCEZ MES VŒœux, & QUE, 
» Grecs , accablés de vos train 
» payent cherement mes larmes: 4 
Sa priere n’étoit pas acheY 4 
qu'Apollon l’exauça. Il defcéles 


des fommets de l’Olympe » À. 
cœur plein de colere , avec 


1 


V\__ x © 


] 


> Tétentifloient fur fes 
épaules , 


1 marchoit femblabl 


$ aflit loin des Vaifleaux & tra fes 
Ches qui fendirent l 
Un fiflement € 


€ {es fléches mortelles , 


ne Voyoit Par-tout que MOonceaux 
€ Morts fur des b 


Uchers qui brû. 
DIENt fans ceffe. 


Endant neuf jours les traits du 
Dieu volerent dans toute l’armée, 


& le dixieme jour Achille infpiré 


> QUI proté- 
qui étoit tou. 


6 METAL DE À 
» fant à Agamemnon : Fils d’Atréf) 
» lui dit-il, je vois bien préfentemiss 
» que fi nous fommes affez heutiss 
» pour éviter la mort, nous fer’ : 
» obligés de retourner fur nos Pi 
» & d'aller encore errer fur la V4 
, mer, puifque la guerre & la Pis 
» fe joignent enfemble pour Pt 
» détruire. Mais voyons ; COM 
» tons quelque Devin , quelqué.# 
» crificateur,. ou quelque inté 
» te de fonges, car les fonges\ 
» nent aufli de Jupiter.afin qu'il 
» découvre le fujet de cette.ct 
» colere d’Apollon; sil fe P 
» qu’on ne lui ait pas rendu ques 
» vœux, ou qu’on ait oublié Gé 
» offrir des hécatombes pron 
» & qu'il nous déclare fi ce 
» appaifé par les facrifices 0 
» agneaux & de l'élite de n°544 
» vres, voudra bien éloigner d6 228 
» cet horrible fléau. + off 

Après avoir ainfi parlé, il 5 410 


DHOMEre. Livre I. 7 
Et Calchas fils de Theftor fe leva, 
plus éclairé de tous les 
ADS Al uote préfent, le 
Pal, & l'avenir; & à caufe des 
Standes Connoiffances dont A pol. 


il avoit été 


Étoit le 


gefle, 


Achille , vous M'ordonnez de « 
clarer le fujet de la colere d'A: « 
Pollon, & je vous Obéirai ; mais « 


. Aflurez-moi “Uparavant, & jurez- « 
MOI que vous êtes 


e plus Puiffant, & : 
Grecs obéiffent. (? 
€ ennemi 


. Quoique d'abord « 
* Ttmonte fa colere : : 


8 L’'ILIADE 4 
» ferve toujours dans fon cour qu 
» que fouvenir , & dans les fuites 
» ne trouve que trop le moyef ut 
» fe fatisfaire. Dites - moi don8 
» vous me garantirez de fa fureb 
» Achille lui dit: Calchas explique 


» nous fans crainte la volonté 424 


» vœux pour nous déclarer fes +, 
» dres, que tant que je verrai 
» miere du foleil, aucun des Gr 
» n'ofera vous faire violence » fi 
» pas même Agamemnon qui 
» glorifie préfentement d’être le pen 
» puiflant de tous les Rois qui 4 
» dans l’armée, à 
Le fage Devin , raffuré P# d 
promefles , leur dit fans palang | 

» Apollon ne fe plaint, ni dé | 
» vœux , ni de vos facrifices 5 ma, 
» eft irrité de ce qu’ A gamemp 0 
» maltraité fon facrificateuf » de d. 
» qu'il ne lui a pas rendu fa files | 


de 


pa 


1,104 


DAT MERE, Jivre I. S 
de ce qu'il à refufé fes préfens, & 
Voilà Je Crime dont il NOUS punit , &. 
& dont il NOUS punira Encore ; car « 
il ne ceffera d'appéfantir fon bras « 
que nous n° 


la belle Chryfeis à f 


hécatombe fa € 


être qu’alors touché de « 
nos prieres, ;] Voudra bien fe lai£ « 
ler fléchir. 


KS 
Calchas ayant ceflé de parler, 
S'affit : 


btMEMNON outré de 
Colete de cé qu'il venoit d'a 
die, le cœur templi de fureur & 

Es veux étincelans, fe leva, & Jet- 
tant de terribles 


» débiter aux Grecs tes pr 
» oracles d'Apollon , que les 
» heurs que ce Dieu leura envoÿ* 
» viennent de ce que je n'ai pas v 

»lu recevoir les grands pré 
» qu’on m'offroit pour la rançoh ÿ 
» Chryfeis; en effer j'aimeroi be | 
»coup mieux la garder ; 
» préfere même à la Reine CIYSY 
>» neftre ma femme aufhi ne lu 
» elle inférieure, ni en beautafy 
»en efprit, ni en adrefle pot 
» beaux ouvrages. Cependi/is 
» veux bien la rendre, fi CE 
ptérêt des Grecs. Car qui "1 
» que je n’aime beaucoup roi 
» falut de mon peuple que #2 EI 
» mais en mÊme-tems préparéis () 
>» un autre préfent, afin re) 


te) L'ILIADE 0 
érenie 


{ 


» fois pas le feul de tous les 7 ef 
» dont la valeur demeure fan al. 
» compenfe ; l'injuftice f6104 4 
» grande, & vous Voyez to 
» eft le prix qu'on ME ravite 


D + 
net 


 DHo MERE. JivreI. y 
Achille fe levant prit la parole, 
& lui dit. Fils d’Atrée, Je plus am- « 
itieux & le plusinfatiable de tous « 
ES hommes, Comment les Grecs « 


“OUVEau partage ? Mais ren 
SERIE an Dieu qui la de-« 
Mmande ; & f Jupiter un Jour nous « 
Iend maîtres . du fuperbe Ilion à 


Memnon, n’efper 
Pet ; quelque red 


OYez , vous ne 


12. VIT 14 DE ‘10 
» rez le prix que l’on a donné à 
» tre valeur, je fois privé du miel 
» & que je rende Chryfeis? st 
» Grecs m'en donnent une autre 
» me fatisfaffe , & qui puifle 684 
> celui que j'ai, à la bonne hi 
> autrement j'en choifirai une M8 
> même , & j'iraienlever, ou le“ 
»tre, ou-celui d'Ajax, ou celu0# 
>» lyfle, & malheur à celui à ls 
» m'adreflerai. Mais c’eft de d% 
> nous parlérons dans la fuite. Préf | 
> tement qu'on prépare un val 4 
>» qu'on l’équippe de bons raméls 
> qu'on y charge les victimes es 
> lhécatombe ; que la belle Ch 
> y monte , & qu’un des che ne 
» l'armée aille pour la condtlés 
> Ajax, ou Idomenée, ou 4 
» ou vous-même, flsde Pelée 1% 
» qui êtes le plus terrible des u 
>» mes, afin que par vos face 
» VOUS appailiez pour nous Je D 
.» dont les traits font fi dangerel 1 


pl 
Al 
v 


vûe , Comment fa &° 


fe fou- « 
- ent à y 
| dres, & qu'il vous Obéiffe, foit qu'il & 

faille alleren embufcade 


> Ni mes haras, &: Sn'ont& 
Jamais rava gé les ferti] 


’hthie. Entre les 


affront qu'on 
e \ F 1 \ 
a fait À Menelas & à 


B ii 


14 L'ILiADE A 
» ne confidération ni aucun 684 
> pour nous, & vous avez le fron 
» de me menacer de m’enlevef f 
» feul fruit de mes travaux ; 16 ! 
» fent dont les Grecs ont hono 
» mon courage. Quand nous 410 
> faccagé quelque ville des Troy£l 1 
> Jamais ma récompenfe n’a été 684 
>» le à la vôtre. C’eft pourtant 4 
» moi que tombe tout ce qu'il | 
> de plus périlleux & de plus di u 
> cile dans cette guerre; & lor ae | 
» s’agit de partager les dépouillé}s 
>on vous choïilit ce qu'il y 4 
> meilleur; & pour moi, après 
> j'aibien nb 


qu 
attu, & que jai pe 
» expofé ma vie, il faut que JE . 
» contente de porter dans mes Ÿ# 3 
» feaux pour ma patt, ce qu'il Jan 
» de moins confidérable : mai a 
» m'en retourne à Phthie; C4 
» m'eft beaucoup plus avantag® $ 
» de me retirer chez moi avec fé 1 ; 
» vaifleaux; & quand je ferai Pa j' 
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Penfe pas que dans le mé- « 
PIS où 


allez ici un Brand butin, & que « 
VOUS y amafliez de Srandes richef. « 
fes. 


& 
Agamemnon lui répondit: Va ,« 
füi, pui 


nt à meven- æ& 
Bt; & Jupiter fur - tout n'aban- 


Onnera pas ma défenfe. De tous « 
ES Nois,enfans de ce Dieu Puiffant, «ç 
es le plus odieux ; Car tu ne « 


avec tes Vaifleaux & tes œ 


> & va régner fur tes Myr- « 
+ Je ne me fou 


#6 LI 1:1:A:D:E€ 0000 
» Apollon veut m’ôter Chryfeis} 
» la renvoyerai fur un de mes is 
» feaux , & je lui donnerai des 
» troupes pour la conduire ; mâ 
» même tems j'irai en perfonneé 
» lever la belle Briféis dansta té 
» afin que tu connoiffes que Jà 
» plus de pouvoir que toi, &%# 
» ton exemple apprenne aux 254% 
» à craindre de me parler avec CA 
» d’infolence, & de vouloir Sn 
»ler à moi. a 

À ces paroles, Achille pén 
de douleur & de rage, déli 
d’abord dans fon cœur , sil 
roit fon épée, s’il écarteroh 

. Princes, s’il tueroit Agamem 
ou s’il retiendroit fa colere » & 
calmeroit fa fureur. Dans € 
agitation, fon épée étoit défg 
.demi tirée, lorfque Minervés#} 
_cendit du ciel; car Junon, qui 
: moit également ces deux Prin 
.& qui veilloit toñjours à leur C0 
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fervation > l'avoit envoyée. Elle 
S'atrêta derr: 


Alt avec d 


Colere, Fille de Jupiter, Jui dit- « 
il, que VEnez-vous fa; 


Pas me trom- 
Per , que fon infolence Jui ya COû- 
ter [a vie. 


LCA 
. Je ne fuis defcen 3: € 
> que Pour «. 
aPpaifer votre colere, fi VOUS vou 

’obéi on elle-mê_e 
; Carelle VOUS « 
UX, & prend un {oini« 
eft POur- « 
“VOUS, n’a- 
épée, & co 
£ reépouffer CEt} 


V 


N- ç 
ag 


18 L’'ILIADE A 
» front pat des reproches , quelqe, 
» chofe qui. puifle arriver : Cäl 
> vous promets que l’injure dis 
» vous fait, fera hautement ff: 
»rée par des foumiflions & Pi li 
> très-grand nombre de magnilidu 
> préfens , qui vous confoleront 
» [a perte de celui qu’on veuf "a 
» enlever. Retenez donc votre CO 
»re, fuivez mes confeils. D el | 
> lui répondit Achille, il faut 054 
> à vos ordres, quelque irrité dÙ fl 
> foit ; c’eft toujours le meilleur Pe 
>» ti, Car les Dieux écoutent fivois 
>» blement les prieres de ceuxws 
>» leur obéiffent. En achevañt ‘k 

paroles, il repouffa l'épée day 

fourreau, & fuivit le confeil k 
Minerve. La Déefle s’en retol ? 
dans l’'Olympe au palais de ue 
ter, où étoient tous les aut” 
Dieux. - A0 

Elle n'eut pas plutôt difpos 
qu'Achille s’emporta encore € 


of 


4 
1] 


Lu 
LES 
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tre Agam 


US atroces qui lui vin- 
rent dans Ja b 


it-il, à qui les famées du vin 
lent Ja taifon > Qui asl'i 


> Car tu crois voir 
tâtes trouffes, I] 


Mieux Courir 


Par tout le cam & « 
ravir le bien de ceux on: 


dace de t€ Contredi 
Noutris du fan 


Merai & 


YJ 


20 LM L'IADE 
» par ferment. Jete jure don£ w 
» ce fceptre, qui depuis qu'ila 
» féparé du tronc de l’arbre qüls 
» produit fur les montagnes, n€ pis 
» fe plus de feuilles ni de rames 
» & ne reverdit plus, depuis de 
» fer l’a dépouillé de fes feuilles dE" 
>» fon écorce ; je te jure, dis-Jé24 
» ce fceptre que portent pf 4 
» ment dans leurs mains les GE 
> à qui Jupiter a confié les loix 
» juftice , & c’eft le plus grand, 
» ment que je puiffe faire ; qu'une] 
» viendra que les Grecs auront 5 
» befoin d'Achille, & que fl 
» pourras les fecourir , quelqu£ d 
» leur qui te dévore, lorfque tu y 
>» verras tomber fous les couP°4} 
» l'homicide Heëtor ; ce fera PA 
» lors que tu fentiras déchiréf 10 
» entrailles , & que tu auras dei 
_» fans remords de n’avoir pas mie 
>2.traité le plus vaillant des Gr ei 
; + Enachevyant ces paroles ; EI 


Je 
Ü 
4 


= 


pet. 


\ 
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Sptre, & s’aflit, Agas 


> Étoient plus douces 


âges d'hommes » & il 


ération, 
Les termes, qui faifoient 
* 8rande prudence. (®) 
Édépour la Grece > & 


Pour tous Les FOYEns, s'ils vien. « 
nent à apprendre les diffentions «€. 

es deux hommes qui font au-def. «- 
fus de tous Les autres Grecs par [a @ 


Prudence & par le Courage! Mais « 
COyez- moi tous deux 


“S plusjeunes, & j'ai 


Épri- & 
nes confeils, Non - : 


Oient pas : À 3 Je 


LA 


22 L’ILrADE 
» n'ai jamais vû, & je ne vetfal 
» mais de fi grands perfonnagesf 
» Pirithoüs , Dryas, Cenée» Es 
» dius , Polyphéme , égal aux Dieu”), 
» Thefée fils d'Egée, femblable a} 
» Immortels. Voilà les plus vaille : 
» hommes que la terre ait poriés 
» mais s'ils étoient vaillans , ils cons 
» battoient aufli contre des enñn£ ) 
» très-vaillans , contre les Cents À 
» res des montagnes , dont a déf 
> te leur a acquis un renom im | 
»tel. C'eftavec ces gens-là TM 
» vêcu à ma premiere fortie d€ P 4 
» los , loin du Peloponnefe ma ; 

1 
( 
(Il 


ÿ 

pi 

. : f 
» trie. Je tâchois de les égaler flo, 
» mes forces, & parmi tous les pri 
, [Us 

ef 

» fufle fort jeune , ces grands ia 
» mes écoutoient mes confeils: sh 
> vez leur exemple, car c’efl le T° 


» mes qui font aujourd'hui, il 
> leur parti, Vous, Agamemf° 


je 


y 
de 


» en a pas un qui eût ofé jeur # 
» difputer. Cependant, quoig® 
p} 


ten 
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quoiquele Plus puiffant ,Nenlevez & 
Point à Achilie La fille que les « 

feCs lui ont donnée. Et vous, fils « 
de Pelée, ne VOUS attaquez point « 
au Roi: car de tous les Rois qui « 
Ont porté le {ceptre , & que Jupi- « 


ter a élevés à cette gloire , il ny « 
En à Jamais eu de fi 


Plus puiffant, parce 
de à plus de peuples, Fils d'Atrée > 
*PPaifez votre coler 

Prier Achille de fur 
NE ; car ileft Je plus ferme tEMpart « 


es Grecs dans les fanglans com- 
bats. 


«& 

Neftor, répondit Agamemnon 2: 
toutes vos paroles fonc pleines de & 
vérité , Marquent votre grande « 
fagefte ; mais cet homme veut do- « 
Miner Partout , être le maît 
tout; emporter tout de hau 


re Par- « 
donner à loi à tout le 


teur & « 
monde ; « 


24 LELrTADE. 088 
» & je ne penfe pas qu'il y ait 
» perfonne qui foit d'humeur à plié 
» fous lui. Si les Dieux immortés 
» l'ont fait vaillant, lui ont-ils aus 
» donné le droit de nous dire des 
» jures ? Achille l’interrompants# 
» dit : Il faudroit que je fuñle le pli 
» lache des hommes, fije te cedos 
» en quoique ce foit; commañgs 
» donc aux autres, & jamais à m0M 
»,car jamais je ne reconnoîtrai ls 
» ordres. Je te dirai bien davantä®# 
» & tu n’as qu'àt’en bien fouvellss 
» c’eft que je ne prendrai les arf 
» pour cette fille , ni contre toisM 
»contre ceux qui viendront dés 
-» part, puifque vous me l’ôtez apls 
» me l'avoir donnée; mais de tout® 
» les autres chofes qui font dansé 


RS fe 
» vaifleaux, il n’y en a pas une felÿ 
» que tu puifles m'enlever malgei 
, 


» moi; & fitu veux, tu n'as qua 0 


: > . ; f 
». faire l'expérience pour faire éclate 
»,ton pouyoir aux yeux des Grecs 
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Où Verroit bientôt ma picque tein- « 
te de ton fang. Li 
… APrès tous ces emportemens ,; 
US fe leverent & rompirent l’affem- 
€. Achille fe retira dans fon. 
Quartier avec Patrocle fils de Me- 
Detius & les autres Theffaliens; &. 
Agamemnon fit mettre en mer un: 
de fes navires avec vin gtrameurs 
& le fit pourvoir de vidimes pour 
lhécatombe , qui dévoit être of- 
rte à Apollon. Il y menalui-mê- 
me la belle Chryfeis , & Py fit 
ronter, & Ulyffe fut choifi pour 
a conduire: on mit à la voile, & 
le vaiffeau fendit Le vafte fein de la 
met. 
 Auffitôt Agamemnon ordon- 
na à toute l’armée de fe purifier : 
ils fe purifierent tous > & jetterent 
ans la mer ce qui avoit fervi à 
leur purification, Sur le rivage mê- 
ME On offroit à Apollon des héca. 
tombes parfaites de taureaux &c. 


26 L’'ILIADE fe 
de chévres ; la vapeur de Îa gral | 
des vitimes montoit au ciel dr 
de longstourbillons de fumée: 

Pendant que l’armée étoit © À 
cupée à ces facrifices, Agamé dl 
non n’oublioit pas la menacé Th 
avoit faite à Achille. Ilappelle 72 
thybius & Eurybate fes dent # 


Te 
ds 


E 


rauts , qui fe tenoient tot 4 
près de fa perfonne pour €x CR 
» fes ordres , il leur dit : Allez 34 
» tente d'Achille, prenez Briféree 
» me l'amenez; s'il vous la 16444 
» j'irai la prendre moi-même bi “| 
» accompagné , & l’affront lui en 
> ra plus fenfible.  pË 
Les deux hérauts, bien fa 

de l’ordre qu'ils avoient reg, | 
cherent le long du rivage 4% 
mer; & étant arrivés au quartié", 
Theffaliens, ils trouverent AC j 
le à l'entrée de fa tente. DES foi 
les vit , la trifteffe s'empara © {g 
cœur, & ils ne l’eurent pa En 


Le 
OR S 


ER 
BTS 


o à 
mt Les 


ae 


L 
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tôt APPErCÈ, que faifis de frayeur 

pleins d’un profond refpett , ils 

S'arrêterent > N'ofant ni avancer ni 

ui adreffer {a parole. Achille con- 

nut Ja peine où ils étoient > & leur 
Parla le premier : Soyez les bien & 
venus , hérauts, facrés miniftres « 
des Dieux & des hommes ; appro-« 
chez ; vous êtes innocens de l'in- « 
jure que je rEÇOiS , & je ne me « 
plains que d’Agamemnon , qui « 
vous ERvoye prendre Brifeis. En « 
Même tems fe tournant du côté 
€ Patrocle ; Fils de Menetiu 
ui dit-il, 4imenez Brifei 
Mettez entre le 


S, & 
s, &lare- « 
urs mains; & vous > € 
hérauts , foyez témoins devant les « 


Dieux & devant les hommes s &« 
evant ce Roi cruel & intraitable, « 
Jamais je fuis néceffaire Pour re- « 

Pouffer les malheurs dont font « 

Menacés les Grecs. Car pour lui , « 

c'eft un furieux , qui n’eft capable « 

que de fuivre fes vües Pernicieu- « 


28 L'TLiasnDr ‘ 
» fes ; & qui ne pouvant juger de ls 
» venir par le pallé , ne fçauroit préf 
» dre les mefures néceffaires pois 
» mettre les Grecs en érat de coms 
>» battre fur leurs vaiffeaux fans da 
» SEr. 0 . 10 
; Patrocle exécuta l’ordre d'A 

chille, il amena Brifeis, & la mi 
entre les mains des hérauts, du 

aufli-tôt reprirent le chemin di 

camp; mais elle les fuivoit à reg 

.& dans une profonde triftefle: 1 

Après leur départ Achille ver 

.fant des larmes , s’affit loin def 

amis près du rivage, les yeux äff® 

-chés fur la mer ; & 1à, les mails 

_étendues , iladrefloit {es priere | 
» Thetis:Puifque vous m'avez donl Ë 
» une vie, qui doit être fi courte»! À 
» difoit-il; Jupiter qui lance le 100 
» nerre, devoit au moins la rend 
».éclatante par de grands honnetil 
» mais bien loin de m'accordér & 
» moindre diftinétion, il fouffre qu 
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B'Memnon me deshonore : car ce & 
“lice a préfentement la récom- « 
Penfe que j'avois recûe des Grecs , « 
il n'a enlevée de fon auto- « 
€. & 
La Déerre » qui étoit dans les 
“tres Profonds de la mer auprès 
Vieux Nerée fon pere, lenten- 
Fa & fortant promptement du mi- | 
e Le ÈS Eaux, comme un PHÈES > 
Saflit près de lui, &enl eme 
ele 17€ & effuyant fes larmes ,- 
à le lui dit: Mon cher fils, pour- & 
Hi Peurez-vous ? parlez , ne me € 
Co Chez point ; que Je fçache « 
"ME vous ce qui vous afflige. « 
Chille Qui répondit avec de 
Profonds foupirs : Vous le fçavez ; « 
Pourquoi vous redire des chofes « 
AU vous font connuës ? Nous allë- K 
de Aiéger la facrée ville de The- LC 
Où tégnoit Eetion; elle fat 
Pre faccagée , & nousapport-« 
US ici Les dépouilles. Les Grecs« 


tit 


braffa 


30 L’'ILIADE ‘à 
» les partagerent entre eux,êt choil 
» rent la belle Chryfeis pour le f' 
» d'Atrée. Chryfés, pere de cet 
» fille & grand - Prêtre d’Apollo 
» de ce Dieu, dont les traits of 
» inévitables , eft venu aux vaillé? 
» des Grecs pour la racheté} 
» chargé d’une rançon très - rich) 
» &ttenant dans fes mains la cour0| 
» ne d’Apollon & le fceptre d'OË 
>» prioit tous les Grecs & fur- routl? 
>» deux fils d’Atrée leurs généra 
» les Grecs recevoient favorable 
» ment fes prieres, & étoient d'a 
» qu’on refpeétât le grand-Prétré»} 
» qu'on reçût fes préfens ; mais ‘4 
» n'a pas plû à Agamemnoï > 4 
» renvoyé Chryfés avec des par” 
» fort dures. Ce vénérable vieil de 
» s’eft retiré le cœur plein de €? # 
» & de douleur; & comme i 4 
» fort aimé d’Apollon, ce Die, 
» exaucé fes prieres, & a Jancé ff 
» fléches qui ont porté la moff di 
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tout Le Camp : un fçavant devin « 
AOUS à déclaré lavolonté du Dieu, « 
À J'ai été le premier qui ait ofé di- « 
. Qu'il falloit appaifer fa colere. « 
U-tôt Agamemnon en fureur, « 
* Cftlevé &t m'a faitune menace,qui « 
À Pas été vaine; car dans le mé- « 
CH téms que les Grecs menent à « 
hryfà cette fille avec des viétimes « 
Dee Dieu, les hérauts font ve- « 
se € fa part dans ma tente & « 
été ÉMmené Brifeis qui m'avoit « 
.. Onnée pour récompenfe de « 
Le travaux; c’eft pourquoi, fi vous « 
me °Uvez , fecourez votre fils , « 
te. Atez dans lOlympe & fléchif- « 
Par Vos prieres le grand Jupi- « 
bi lJamais vous lui avez été utile, « 
LR PRE vos confeils, foit par vos « 
ES: car je me fouviens de « 
is 0 fouvent oui vanter dans « 
ave ‘iS de mon pere, que vous « 
grang eue fauvé ce Dieu du plus « 
danger qu’il eût jamais cou- « 


D Tor DE) SS 
» ru, lorfque les autres Dieux» J l 
» non , Neptune & Minerve avOls 
» réfolu de le lier: vous feule vol 
» prévintes l'effet de cette confpif. 
»tion & vous le garantites de ca 
» chaînes , en appellant dans le cs 
» le géant à cent mains ; qué ù. 
» Dieux nomment Briarée &t L# 
» hommes Egeon , qui ayañt pis 
» de force que fon pere, s’affit P' Î 
» de Jupiter avec une contenanon 
» fiere & fiterrible, que les ps 
» épouvantés renoncerent à Jeuré” 
» treprife. Faites-le donc re ( \ 
» nir de ces grands fervices qué\ 1 
» lui avez rendus ; & en embraffi 
» fes genoux , tâchez de l'obligtis 
» fecourir les Troyens, & à P î 
» tre que les Grecs foient pouffé 
» renfermés dans leurs vaifleaux®#f 
» une grande perte , afin qu'ils} ‘4 
» fent tous de la fageffe de Jeur: à 
>» & que ce Roi, quelque puiff) 


» qu'il foit, reconnoifle la faute a 
» a fall 


sË 
02 
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* faite, de n'avoir aucun Égarü 
Pour le Plus vaillant des Grecs. « 
À mon cher fils ; Jui répondit « 
CUS ; le vifage baigné de lar- « 
us il Pourquoi tai je élevé après & 
LOT mis au monde avec une fi € 
“Plorable deftinée? Plût à Dieu « 
due tu fuffes au moins en repos « 
| : °t6S vaiffeaux fans aucun cha- « 
# ? Püifque tu as fi peu de tems « 
ARE de la lumiere ! mais ta vie « 
te & être {i courte , & il faut Sig « 
Lu Cle foit malheureufe, Hélas l& 
lys à LNnant la naiflance , je te « 
{om 4 Un cruel deftin! J'irai au 
au Met de Olympe, & je dirai 
mitre des Dieux & des hom- « 
Pro: Fab ce que je croirai le plus « 
à le fléchir. Cependant ,;« 
> demeure furtes vaifleaux;« 
det ee aux Grecs des marques « 
de a teffentiment, ent abftenant « 
aux etre : car Jupiter alla hier « 
Témités de l'Océan chezles « 

Tome I, C 
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» fages Ethiopiens , qui l'ont pi 
sun feftin; tous les Dieux à 
» fuivi, & ilne retournera au k 
» que le douziéme jour ; je n€ god. 
» querai pas de me rendre auffe 
» dans fon palais , “embrafferii g 
» genoux, & j'efpere qu'il n€ ro 
» tera pas mes prieres. En ache 

ces mots, elle difparut , kr, 

Achille plongé dans la doule}} 

la perte de la belle Brifeis qué à 

venoit de lui enlever. "il 

Cependant Ulyfe , qui cond 
foità Apollon l’hécatombe for 
arrive dans le Port de Chryfi de 
plie les voiles, on abat le mat fs 

le courfier & à force de ram£* î 

aborde ; on jette les ancres» F 

attache les cables à la pouppif 

vaifleau pour le retenir; on ci 

cend fur le rivage, on fait fort f} 

svidtimes, Chryfeis defcend #4 

& Ulyffe, la prenant par ja mi 

la mene à l'autel, & la préfenf 
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fon Pa. > & lui dit : Chrysès , le & 
Stand Roi Agamemnon m'a en-« 
FQx Pour vous amener votre fille, « 

Pour off: } Apollon une héca-« 
_“ombe crée en faveur des Grecs, « 
ù JUe nous faffions tous-nos ef « 
CS pour appaifer ce Dieu quic 
ju © accablé de maux épouvan- « 

à 


* Que nous ne fçaurions aflez & 
Pleure & 


u 
® 


te Ap rès Jui avoir ainfi parlé ,illui 
sas Let RR fille entre les mains. Chry- 
&. Çoit avec une extrême joie. 
à Éme tems les Grecs rangent 
l times autour de l'autel, ils 
Nu les mains , & préparent l’or- 
. fâcré, néceffaire pour Pobla- 
Cheat facrifice , pendant 
: YSès ÉVant les mains au Cie 
Ptioie OUr eux à haute voix: Grand « 
tabl ? Ont les traits font fi su : 
divis > qui protégez Chryfa : 
Le yIla, & qui défendez Te- « 
"eds vec tant d'éclat ; vous avez « 


Cÿ 
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» déja exaucé mes vœux ; VOUS 
» vez vengé, & vous avez fait fs 
» aux Grecs les funeftes effets dei, 
ptre colere; daignez exaucé# 
» même aujourd’hui les prieree 1, 
» je vous adrefle en leur aveu 
» éloignez d’eux la pefe qui Je 
> vore. PU 

Après ces prieres, qui ju, 

exaucées dans le moment» ils “h 

facrent les vidtimes par PO! Fa 

cré , ils leur tournent la t te % 
le ciel, ils les égorgent & GA 

pouillent ; ils coupent ef ui, y 

cuifles , ils les-enveloppeñté4 
double graiffle , & mettent par 
fus des morceaux de toutes le” fl 
tres parties.Le facrificateutl® 
brûler lui - même fur le P ve 
l'autel, & fait les afperfio! y 
vin. Près de lui de jeunes poñ, 
tenoient des. broches à cind ; 
toutes préparées. uandles k 
furent toutes confumées pa 


— 
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> 
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Qu'on eut goûté aux entrailles, 
“Oupa le refte par morceaux s 
ON le fit rôtir avec grand foin. 
rs Étant prêt, les tables furent 
con. & l’on fe plaça. Chacun fut 
ge (ent de la portion qui lui avoit 
de “ifribuée : & quand le repas 
de Fu de jeunes gens nes 
Vétfoiene FRS urnes, Sp 

4 ans les coupes qu'ils 
Kéentoien à tout le monde. 
NS 68 avoir fait les libations on ne 
Br Pa le refte du jour qu'a dé- 
Chants a colere d'Apollon , En 
ney. € des hymnes à fon hon- 
à” À ce Dieu prenoit plaifie 

les Etendre. 
quand le foleil fut couché, & 
der ténébres commencerent 
fe 4 Pandre fur la terre, les Grecs 
Près rerent & paflerent la nuit 
dem. Curs vaifleaux; & le len- 
dr: A dès que l'aurore aux doigts 
Nine: Eut doré le fommet des 
C ii 
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montagnes , ils fongerent à 5% 
retourner au camp. On com 
ça donc à appareiller pour le Ô 
part, on dreffa le mât, & on dé 
ployales voiles. Apollon leur av0/ 
envoyé un vent fi favorable; d} 
. dans un moment il leur dérob4 ÿ 
rivage ; les ondes écumeufes br 
toient avec grand bruit le vai, 
qui fendoit rapidement le fein 
la vafte mer. 34 

Dès qu'ils furent arrivés à Fa 
mée, qu'ils eurent tiré le vaill, 
fur le rivage, & qu'ils l’eurent # 
fur les rouleaux, ils fe difperferf 
dans leurs tentes & fur leurs bord 

Cependant Achille irrité, fe de 
noit fur fes vaifleaux, & n’alloif® 
aux affemblées où les hommes ? 4 
quierent tant de gloire par Jet, 
fages confeils ; ni aux com af, 
mais il demeuroit là fans a&tion1# 
laiffant dévorer à la trifteffe, & ù 
pirant après les alarmes & Îes°, 
fauts, 


ei 
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. Le douzieme jour , dès que Ju- 

Piter fut retourné far l'Olympe 

“Vec tous les autres Dieux, Thetis, 

A n'avoit oublié ni les ptieres de 
“fils, ni la promeffe qu’elle lui : 
«V0it faite , quitta à la pointe du : 
Pur les profonds abîmes dela mer, : 
Le rendit au Ciel: elle trouva Ju- 
Pier à l'écart fur le plus haut foni- * 

is de POlympe. La Déelle s'af- 

Evant lui, & embraffant fes ge- 

OUx de Ia main gauche , & pre- 
At de [a droite fon menton, elle 
" lüplia en ces termes : Puiffant « 
qePiter, fi jamais j'ai eu le bonheur « 
Vous donner des avis utiles &t « 
© Vous rendre des fervices qui 
e % ayent été agréables , je vous « 
Mure d'exaucer mes vœux & de « 
A €r d'honneur mon fils. De « 
le 3 les héros , c’eft celui dont la « 
doit être la plus courte ; Êt ce- « 
Pendant Agamemnon Fa deshono- « 
A lui enlevant Le prix dont les « 

C iy 
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» Grecs avoient récompenfé fa VE 
» leur; mais prenez foin de {a gloité 
» pere des Dieux & des hommes? 
» dont la providence ‘étend 1 
» tout; faites que les Troyens foiel 
» viétorieux, jufqu'à ce que les GI 
> réparent hautement l’affront qi 
» été fait à mon fils, & qu'on luirés 
» de tous les honneurs qu'il mérité 

Jupiter ne répondit points 
garda long-tems un profond filer 
ce ; & Thetis demeurant toûjole 
attachée à fes genoux, & les ce 

- rant plus étroitement, le preffaël 


» core & lui dit : Accordez-moi® 
» que je vous demande, & conf 
» mez-le-moi par un figne, ou 162% 
» fez-le-moi; car qu'eft-ce que Ü | 
» ter peut craindre? Que je fa 
» aujourd’hui s’ileft vrai queJe fois £ 
» plus méprifée de toutes les DÉS 
» fes. 9 
Le Dieu qui lance le tonnef} 


lui répondit ayec un profond} 


. D'Homere, Livrel. 4v 
PI: Quels funeftes malheurs al- « 
‘Z-VOus caufer en m'obligeant à & 

€ fâcher contre Junon , quine « 
malquera pas de venir m'irriter par « 
Plaintes ordinaires toûjours « 
Pleines d'inveétives ! car elle ne« 
Perd pas une occafñion deme que- « 
“eller, & de s’emporter contre moi « 
RPréfence detous les Immortels; 7. 
elle me reproche fans ceffe que je « 
Votife Les Troyens : mais retout- « 
2-Vous-en , de peur qu'elle ne « 

p. Voye , j'aurai foin d'accom- « 
Pt ce que vous fouhaitez ; & afin & 
IE vous n’en puifliez douter, je « 
Lis vous Le confirmer par un figne « 
! tête, qui eft la marque fa plus 
te dont je fcelle la vérité des pro- « 
Qles que je fais aux Immortels. & 

ft tout ce que j'ai autorifé par la « 
“ajeñté de ce figne, ne trompe « 
Ont, eft irrévocable, & ne man- « 
Me Jamais d'arriver. En même « 
tem ;] fit un figne de noirs 

Y 
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_{ourcils , les facrés cheveux furéf 
.agités fur la tête. immortelle 4 
Dieu, & il ébranla tout l'Olympér 

Après cette promeffe ils fe fép# 
rerent. Thetis quitta le brillaf 

Olympe & fe plongea dans la mÿ 

& Jupiter retourna dans fon palais 
_ A fonarrivée les Dieux fe leveren” 

il n’y en eut pas un qui osût Patte 

dre fur fon fiége , ils allerent tou” 

au-devant de lui: il fe plaça fur fo 
trône ; & Junon, qui n'ignoroi 
pas fon deffein, parce qu’elle /a° 
voit vû avec la belle Fhetis, lui fi 

ces reproches avec beaucoup 4 
» greur: Trompeur que vous ëté%} 
» à qui eft-ce des Immortels que vou 
» venez de donner audience ? VOP 
» prenez toûjours plailir à vous ca 
» cher de moi, & à former des El 
»treprifes fecrettes, & jamais dé 
» vous-même vous ne m'avez 
» part du moindre deffein que v2 


> ayez formé, 


fais 
u° 


D'Homere.: Livrel 43 

Le pere des Dieux & des hom- 
nes, lui répondit : Junon, n’efpe-« 
“Z pas d'entrer dans tous mes con- « 
“1; ce fardeau feroit trop pefant « 
°Ur vous, quoique vous foyez ma @ 
“Mme, Pour tout ce qu'il eft jufte « 
& taifonnable que vous fçachiez, « 
À ya pas un Dieu, ni pas une & 
Ctéature mortelle,qui en foit infor- « 
Vant vous. Du refte, fur-tou- « 
les réfolutions que je voudrai « 
Pndre fans les communiquer aux « 
fUttes Dieux , épargnez-vous la « 
Peine de vous en informer ,& ne « 
QE Opiniâtrez pas à les vouloir 
PPrendre. LE 

T à grande Junon lui répartit : 
: ttible fils de Saturne , de quelle « 
nice venez-vous de me parler ? (CS 
Me femble que jufqu'’à préfent je « 
VOus aj pas beaucoup tourmen- & 
Pour vous obliger à me faire des ce 
idences , & que JE ne me fuis «& 
Sucre mife en peine de pénétrer.« 

C vi 


tes 


i L'ILTADE (F2 
» vos fecrets. Je vous ai laiffé for” 
» merafleztranquillement toutes! 
» réfolutions que vous avez VO 
» prendre; & fi je vous importtl? 
>» aujourd'hui, cen’eft que parce qué 
»je crains que la belle Thetis? 
» vous ait furpris; Car vous Jui avé 
» donné ce matin une affez longif 
»audience. Elle a embraffé vos 84 
» noux , & je fuis perfuadée que E 
» figne, dont nous nous fommes 4p! 
» perçus, ne fera pas vain, &t qu 


» ce n’a été que pour lui confirmé 
» la promeffe que vous lui avez faité 


» de combler de gloire fon fils; 
» de faire tomber fous les coups 
» Troyens la plûpart des Grecs fus 
>» leurs vaifleaux mêmes. 

» : Déeffe curieufe & inquiéte 
» répondit le maître du tonnetf 
» voilà toujours de vos foupçons5) 
» ne puis rien faire que vous n€ vou’ 
» liez pénétrer; tous vos efforts 107 


( 


».inutiles; vous ne m’empêcheré 


ulu 


jui 


D'Homerr. LivreL. 4% 
Pas de faire ce que je veux ; Mais 
TOUS me deviendrez plus odieufe , « 
Cela vous fera bien plus dur à «: 
“Pporter. Sice que vous foupçon- «& 
°Z eft vrai, c’eft qu'il me plait & « 
JUil doit être. Affleyez-vous, & « 
VOUS tenez en repos ; CrOYEzZ-moi , & 
° Peur que fi j'appéfantis fur vous « 
9N bras invincible, tous les « 
ÆUx, qui habitent l'Olympe, ne « 
Puiffent vous délivrer. » 
qd. ‘tte grande Déeffe , effrayée 
a menace, s’aflic êt garda le 
de Ce,furmontant le refflentiment 
PAI0n Cœur. Tous les Dieux de 
dé pe furent touchés de fon 
Le air ; & Vulcain, fi illuftre 
ri S fon art, leur parla ainfi, pour 
Mer & adoucir l'efprit de fa 
HD Voilà des chofes bien ter- « 
ES, & des malheurs bien infup- « 
Portables. fi pour de miférables « 
Mottels , Vous ne faites que vous « 
Mereller, & mettretout le ciel en « 


26. 1 AÏPT LTMIDE | 
».défordre. Il n’y aura plus moyef 
» de goûter le plaifir des feftins; ê 
».de jouir des délices du Ciel, pui j 
» que la divifion regne parmi I 
» Dieux mêmes. Pour moi je CON 
» feille à ma mere , quoiqu’elle n'ait 
» pas befoin de mes confeils; da 
».voir de la complaifance pour ur 
»piter, afin qu'il ne fe mette pas €, 
»colere , & qu’ilne trouble: pas 19 
» tre feftin; car s’il veut, il peut nou. 
» chaffer de fon palais, puifqu'iles 
» plus fort que tous les Dieuxenfen 
» ble ; c’eft pourquoi dites-lui qué ; 
» que chofe de doux & d’agréable»é® 
» vous verrez que fur l'heure mêmes 
>» il nous montrera un vifage ferei” 

: En finiflant ces mots, il fe 1eV# 

& préfenta à fa mere une coupé? 
» & lui dit : Prenez patience, mi 
» mere, & fupportez courageulé, 
» ment ce qui VOUS arrive , quelqué 
» douleur que vous en reflentiez; de 
mpeur que je naye le déplaifir dé 
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YOus voir maltraiter à mes YEUX , & 
Ans que je puifle vous fecourir 3 & 
Sat on ne lutte pas impunément « 
Contre J upiter, & je n’ai jamais « 
Oublié qu'une fois que je voulus « 
aller à votre fecours, il me prit & 
Parun Pied, & me précipita du fa- « 

Parvis. Je roulai tout le jouti« 
Ses airs ; & comme le foleil fe « 

°Uchoït, je tombai prefque fans.« 
S dans l'ile de Lemnos. Les « 
“tiens me releverent & m'em- @ 
Otterent. » 3 : à 
2 belle Junon ne put s’empé- 
AE de foûrire ,; & en foüriant elle 
Ptit la Coupe des mains de fon fils, 
{ui Préfenta enfuite à tous les 
Dieux le divin near qu'il puifoit 
0 Les urnes facrées. Il s’'éleva 
site les bienheureux Immortels 
re, qui ne finifloit point, de 
si Vulcain s’emprefler à les fer- 


ls Paflerent ainfi à table tout le 


48 L'ILIADE D'HOMERE. 
jour jufqu'au coucher du foleil ; 
& ils navoient rien à défiref» je 
pour la bonne chere, ni pour le 
mufique; car Apollon jouoit de 
la lyre , & les Mufes chantoïeff 
tour-à-tour. Mais fitôt que la bé 
lante lumiere du foleil fe cacis 
dans l'onde, ils allerent tous % 
coucher, chacun dans les riche 
appartemens que Vulcain euf 
avoit fait par fon art merveilleux) 
Jupiter fe coucha dans le litoù/ 
avoit accoûtumé de goûter que” 
que repos , lorfque le doux font 
meil fermoit fes paupieres ; 8c JU 
non fe coucha près de lui. 
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Page D Eefe ] L'Invocation eft une par 
& :. A7 tie effenrielle du Poëme Epique ; 
four MfPenfablement néceffaire par plu- 
inf * Tatfons. Comme le Poete raconte une 
ler té de chofes, dont il ne veut pas paf- 
Pour l'inventeur, & qu’il débite comme 
S 3 & que même il explique fouvent 
Plu Caufes Les plus cachées & les motifs les 
de fecrets des a&ions , il faut bien. qu il 
inf Ours à quelque Divinité qui les lui 
Voi ‘65 car il ne doit, nine peut les fça- 

! d'ailleurs : voilà pour la vraifemblan- 
ble € plus il doit à fes leéteurs cet exem- 
Me & piété & de religion , qui eft le fonde- 
tions toute la morale , & des nan 
ble à Qu'il prétend Jeur donner dans fa 2 
Poë ailleurs fous le nom de Mufe k es 
fn es demandent le genie de la poëñe, 

S lequel ils feroient de vains efforts. … 
antez la colere d'Achille] Le Poeme Epi- 


u > . x d . Ci 
4e ef limitation d’une action ; & quel- 


Vrai 
les 


ne 


L de REemaArQues dé 
ues Critiques ont accufé ici Homere 
chanter une pañlion, puifqu’il dit : Chanté® 
Ja colere. Il eft aifé de répondre à cette © : 
fare , honteufe à ceux qui la font. ometé 
ne chante pas feulement la colere ; ù 
colere pernicieufe, qui a caufé mille M4 
heurs aux Grecs, Pour ce qui eft de 12.09 
tique d’un certain Protagoras, qui repies 
choit à Homere d’avoir fait aux Mules ? 
commandement, au lieu d’une priere» fc 
prétexte qu’il dit par lPimpératif, chante? 
Ceft une chicane qui ne mérite pas 4924 
ponfe ; car ; comme dit fort bien Ariftoté? 
qui eft-ce quila recevra, & qui eft-ce de 
ne feait pas que les impératifs ne font Le 
toujours des commandemens formels ; M 
au contraire des prieres plus preffantes 


tems ; y0A07 En lMOVOYe C’eft ce que , 
chius aeñenvüe, uäris, dit-il, a us 
ÉnITeTauErn opyh. é 

Er aux vautours] Il y a dans le grec 
à tous les oifeaux; & on a voulu mettre ®, 
queftion ; à quoi fe rapportoit mdo1» rot 
s’il fe rapportoit au mot ofuroior, OÙ d 
falloit le joindre à ce qui fuit. Cette que 
tion m’a paru bien frivole. Homere dit 1 
à tous les chiens @* à tous les oifeaux, COM 4 
Moyf dit au peuple qui n’obéira pas ms. 
loi ; Sir cadaver tuum in efcam cunétis volarr, 
libus celi & befliis terre, Deuteron, 25° * 


ip. SURLILrADE, Liurel SE 
füren: es genereufes de tant de Héros } Qui 
Turent EMportés par la pefte, ou qui mou- 
pelle Hi l'épée des Troyens. Homere ap- 
pes Ai Héros tous les Grecs : fi ces trou- 
être 1. Mt toutes de Héros, quels devoient 
bon °-Capitaines? Au refte, ce qu’il eft 
€ Temarquer ici, c’eft que toute la 
! qu'Homere renferme dans fon 
> & la grande leçon qu’il y veut 
Done, & qui ER le but É fa fable, il La 
Poe dès l'entrée , en faifant voir les 
Car que caufent la colere & la divifion 5 
a prés. c0lere d'Achille en fi peu de jours 
Que IPItÉ tant de Héros dans le tombeau 5 
Oit-on pas faire pour l’éviter , & 
€tenir l'union & Ja concorde ? 
“Ura leurs corps en proye ] Homere, 
bite YOir parlé des ames des Héros que 
de P] : Précipita dans le fombre royaume 
Guy et > ajoute qu’il les livra eux en proye 
Corp, Ce œureus de, eux, pour dire leurs 
ce Q.. “Pendant Homere fçavoit fort bien 
lon die Pythagore & Socrate enfeignerent 
Vhe OMS après, que le corps n'eft pas 
Home » & que l'ame eft proprement 
tem me ; car cette diftinétion eft parfai- 
Vre Hi 1en expliquée dans l’onzieme Li- 
V4 dyffée, où Ulyffe dit qui} avoit 
ädol, les enfers Hercule, c’eft-à-dire , fon 
ame * ON image , le corps fubtil dont fon 
Cell; QE revêtue ; car pour lui, æuros de, 
ame. (1T€» la partie la plus divine de fon 
Mens À Partie immatérielle , l’entende- 
Lvrp toit avec les Dieux immortels. Voilà 
* $ dans un fens bien différent de celui. 


€ 
Pour Entr 


près À 
Up; 


+ REMARQUES 
ÿ il eft dans ce vers, Pourquoi Homer 
s’éloigne-t-il donc ici de cette dors 
C'eft fans doute parce que l'invocation Ge 
être dans les termes les plus ordinaires ss 
les plus fimples: il parle comme on parie 
communément; l'invocation ne demal 
pas ces précifions philofophiques, 
parions tous les jours de meme; car us 
difons qu’un tel eft mort , qu'il eft enter { 
quoique ce ne foit que fon corps qu ge 
privé de vie & porté en terres À LU 
dans ce pañfage , les ames de tant de HéT 
le mot ame doit être pris pour #dole; fe 
ge, pour le corps fubtil de lames caf Ho 
étoit la théologie de ces tems-là ; 
mere l’avoit prile des Egypriens. ne 
Aïnfi les decrets de Jupiter s'acconpie: 
foient ] Le Poëme Epique eft deftiné à 2 
trudion ; ainfi il doit être plein de Te 
mes de religion & de morale; & C£ 
qu'Homere pratique admirablement: vi 
l'entrée il fait connoître que tout CE @% 
arrive, n'arrive que par les confeils fee 
de Jupiter qui conduit tout par fa pros 
dence. Plutarque n’a pas eñ raifon de dr 
loir qu'ici par Jupiter on entende 4 ©%% 
née , fous prétexte qu’il y a de Pimpié D 
dire que Dieu envoye des maux au* CA 


mes, Ce Philofophe aveugle n’a pas Ca 
pris cette vérité, que Dieu punit LES Aont 
mes, & que des plus grands maux» gg 
il les châtie, ilen fait tirer les plus FA 
biens. : pandt” 
Page 2. Tenanr dans fes mains les d'u] 


dettes facrées d’ Apollon avec le [eeptre 


r nou 


D'une $ UR L'Irr ADr, Livre I s% 
Hier seu il POrtoit un rameau de lau- 
& de out entouré de bandelettes facrées 
toients 1. il portoit le (ceptre: & cé- 
Ce qui 4 ES marques de fon caradère, & 
ples & -VOit le rendre refpe&able aux peu- 
aux Rois, 
trée, leur dit-il, & vous, généreux 
faut remarquer que dans cette 
Dés es Grecs il y avoit un mélange de 
voi cratie & de Royauté. Agamemnon 
Buerr Véritablement l'intendance de Ja 
les si & pouvoir de vie & de mort fur 
mais qupes dans tout ce qui la regardoit ; 
ble nes tout le refte, c’étoit une vérita- 
- FMocratie, Voilà pourquoi Chrysès 
ne sad ratie. Voilà pourq y 
mai TO pas féplement à Agamemnon , 
ef AUM à tous les Grecs. Cette remarque 


éclaire pour la fuite, 
Les QU Dieux, qui habitent l'Olympe] 
te SRE avoient pris des Orientaux cet- 
tieres ume, de commencer toujours leurs 
Hi Par des bénédiétions & par des fou- 


Rrnetslé par [a colere ] Ces mots fon ef- 
& Homere a foin de marquer la cau- 
qui à tions des hommes, & les paffions 
raie, font agir, afin que ces exemples in- 
"Any Abe fon expreffion eft remarquable : 
nil fe hs Arpe J\n ’Ayope uyon Hvdare Duug. 
A, ble qu'il auroit dû plutôt dire : 
M.: Sx?Ar per ny Aya dyovos tud'ave QUu, 
Quer | à féparé le mot AUUS ; pour mar- 
di, F. caufe sucar DUAL , eft 4 fe 
Colere, MY, propter sram , à Çaule de Ja. 


g4 tr REMARQUES . 
Page 3. Travaillant en laine] Le Grec 
dit parcourant le métier : parce que dans JE 
remiers tems les femmes travailloient # 


métier debout: ce ne fut qu'en Ege 
qu’elles commencerent à travailler 2 n. 


c’eft pourquoi les Egyptiens firent une 
tuë de Minerve aflife. Au refte, quand Age 
memnon dit que Chryfeis travaillera g 
laine chez lui, il la traite en Princefle ; E 
c’étoit l'occupation d’Helene à Troyér, 
Penclope à Ithaque, de Calypfo ; de C 

cé, &c. 

Et ayant foin de mon lit ] Euftathe 61, 

que fort bien qu'Homere fe fert ici d'u 
mot qui ne préfente aucune idée desho® 
nête, & il le fait pour épargner Agaméa 
non & fes auditeurs, qui n’auroient : 
manqué d’être choqués ; f Agamemn, 
eüt dit ouvertement ce qu’il fait entendié” 
mais il le fait aufli par refpe&t pouf 
Dééfle qu’il fait parler : une Mufe n€ do 
«parler qu'avec pudeur & bienféance. Cet 
remarque d'Euftathe eft fondée fur ce Fes 
ces mots 2440y AËX0S VTIOWOGY, PEUT figniie 
deux chofes, partageant mon lit, © ay, 
foin de mon lir. Agamemnon ne l'emplo}, 
que dans le dernier fens, qui eft celui de 
lufage lui donnoïit le plus ordinairemen, 
c'eft pourquoi Hefÿchius ne marqu£ F 
celui-là: avrowoar, dit-il, ro spy El 
Du tems de la guerre de Troye, & long-t£ A 
après; les Grecs étoient encore fort Pi 
délicats dans tout ce qui regardoit Ja 14 
lefle & leluxe, & les Afiatiques y étoie., 
fort rafinés, particuliérement fur 40° 


remai 


qe UR L'Irranx,. Livre I. ss 

ee oit les lits. En voici une preuve : 
\ rs Roi de Perfe ayant fait préfent 
d'un pere ambaffadeur des Athéniens., 
lu nu lit & de belles couvertures, 1l 
cha 15 en même-tems des valets de 
Me PH BAIE : dit-il, que les Grecs 
bo trés-mal-adroits; &.qu'ils ne fça- 
Molles Comment fe prendre à faire un lit 

ie & de bonne grace. Arhen. Liu. 2, 
memn de dans la vie de Pelopidas. Aga- 
& CE. fait donc entendre qu'il veut gar- 
bre à tyfeis comme une femme de cham- 
Emple roite , &c. Il paroït que les, hommes 
“dire Yoient à cet ufage les femmes, c’eft- 
bre “ils avoient des femmes de cham- 
de homme ils ont aujourd’hui des valets 
Hadn e HAE: c’eft fur cette coûtume qu A 
Li erje à VOyant abandonnée par Thefée, 
TE dans fe Poëme de Catulle : 


tt = n° 

ya en in veflras poruifli ducere fedes 
AR jucundo famularer ferva labore, 
Due permulcens liquidis vefligia lym- 
f , 
? . 
 " Hrpur ; 7. 
 L'Püreave ruum conflernens vefle cubile, 


Vos Pourtant vous pouviez me mener dans 
Vous PE 415, afin que comme une efclave > je 
re à te e des fervices , qui m'auroient été 
ay RE Joir en lavant vos beaux pieds, foir 

De Join de votre lit. USE. 

Hoi Prorepez Chryfa & la divine Cilla] 
Grece!° Veut faire entendre par-là , que les 
délorg avoient pas commis le moindre 
Voig,.® dans aucune de ces trois villes 


lion, à çaufe du grand refpeët 


T2 te RrMARQUES ; 
qu'ils avoient pour le Dieu qui ÿ 
doit. 

Dieu de Smynihe] Smynthe étoit le nor 
un temple d'A pOlEn qui étoié 2 
& à Chryfa, où étoit adorée une 
ce Dieu; qui avoit à fes pieds un râfr; 

raifon de cela eft , felon Callinus anche, 
Poëte Elegiaque, qu'une colonie de cr 
allant dans Ja Troade ; reçüt un © 12 
d'Apollon, qui lui ordonnoit de sé ab 
dans le lieu où les enfans de la térié ‘1 
taqueroient ; une belle nuitun nom” “il 
fini de rats rongérent tous leurs pouclié 
& toutes leurs uftenfiles qui étoient €£ fl 


fatue j 


& on prit cela pour l'accompliflemen. 


V'oracle. 1] 
Si jamaïs j'ai orné de féflons votre rermp 
Le Grec dit, fi jamais j'ai courenné &p vi 
Le D Schélañe l'explique fort bien à 
£sigarvuoa , j'ai couronnée Les couroff 
étoient d’un grand ufage dans la Relig O4 
&onne les offroit qu'aux Dieux : 0h he 
ornoit leurs temples , leurs autelss Je, 
flatues, Ne en parlant des autes,, 
Venus dans Paphos , dit, fertifque recen} jo 
balant. Voilà pourquoi on trouve “e 
dans les anciens les couronnes avec y 
autels ; les ffatues, les temples. On pois 
roit auffi expliquer #peta, uxod'o un04 sg 
élevé, j'ai bâti, comme Pa auf espli, 
Hefychius > Ji jamais j'ai élevé en votrt, me 
nenr un temple : Car Ces grands Pré 
étoient des hommes très - puiffants ? fl 
Princes , fouvent même des Rois. Le 8° 


Prêtre de Vulcain étoit Roi d'Egypte pat 


préf } 
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Fe 4 Aux facrifices de taureaux Ô* de 
thévres 4e j'ai offerts [ur vos autels] Il y 
Due TC, Si jamais j'ai fair bréler fur 
ge autel] les cuiffes graffes de taureaux & de 
hévres, Mais je n'ai Of traduire à lalemtes 
Cat Otre langue eft quelquefois malheu- 
“éufement délicate, Quand Homere dit, 
se œ Hneraæ, des cuiles graffes : il veut dire 
8 Cuiffes couvertes d’une double graifle 
fer à Mettoit deflus , felon la coûtume qui 


60% de ce 
méme PNTUÉ au long fur le vers 460 8 


; lVre s pag. 89. ; k 
mt 4Pollon en À On voit dans el 
james” due les prieres raifonnables ne fo 
pus fejettées , ce Poëte voulant enfeigner 
Ben, que Dieu ne refufe d’exaucer que 
M Qui lui adreflent des prieres LUORSR 
RES CE fuccès de la priere de Chrysès cu 
Prés M la vraifemblance du SOS : 
di Pete en quelque façon ce que.le te 
s étis ; car fi Apollon écoute fi 
$. Itablement Chrysès, qui n’eft que fon 
LCifcateur à plus forte raifon Jupiter 
re tEra+ il Thés qui eft une Décfle. Cette 
Rrqte eft d'Euflathe. ut 
bel lCouvers d'un nuage, il marchoït ] is 
ls mage eft fondée fur ce que jee Le 
leaf es Qui vient de la corruption de l'air, 
gli Da pas une lumiere pure & clairé;, 
LU il eft obfurci par l'air groflier & RE 
mag Palaifons qui s’élevent comme 
F es 
che } e les mulets © les 
jéiens Dénma les mulers É 
COS lens, font les premiers infeétés de la 


58 +: REMARQUES 4 
corruption de l'air, à caufe de Ja fubtil 
de leurodorat. Mais par-là Homere k 
lu infinuer aufli, que Dicu, qui aime #93; 
jours les hommes, & qui ne les punit ’ 
regret, vouloit donner aux Grecs Jef 
de fe reconnoître; c’eft pourquoi il ne if, 
pe d’abord que les animaux qui leur ét D 
es plus néceffaires, les mulets à cal", 
voitures ; & les chiens dontils Ce fervois f 
pour faire la garde la nuit: & cet 
que Dieu frappa l'Egypte de la cinquie, 
playe, qui fut la peñte; 1l commença P 1 
Les animaux, Exod, chap. 9. On peus de | 
da remarque fur le 26. chapitre de 14 POS 
tique d’Ariftote. do 
Page 5. Achille Je leva ] Du tems dFY 
mere, & long-tems après » perfonnér 
quelque dignité qu'il fût, ne parloi de 
debout dans les affemblées, non pas M ue 
les Rois. Cela eft fi vrai ; que dans # 5 
on verra qu'Agamemnon obligé paf op 
bleffure de parler affis , en demande P " 
don: & ils en ufoient ainf;, parce °ÿ 
ceux qui parloient, étant toûjours au or 
lieu, ils vouloient pouvoir fe tourne. if 
tous côtés, vers l’affemblée , & parlef el 
à tous leurs auditeurs. D'ailleurs ils EE 
trop bon efprit, pour ne pas connoitré ## 
n'ya rien de plus oppofé aux grands mot 
mens de l’éloquence, que de parler affisr,, 
Et s’adrefflant à Agamemnon : Fils Zik 
lui dir-il,] Denis d'Halicarnafle a €* 1 
ué admirablement l’adrefle de ce diféo, 
d'Achille & de celui de Calchas É a 


d'Achille eft de faire regarder Agamel 


tomn. SUR L'ILrADE Livrel. 59 
Grece 2 caufe de tous les malheurs des 
CS» & für-tout de la pefte qui les défo- 
4$ comme il n’a pas aflez d'autorité 
“ccufer ce Prince, & que cela décré- 
91t même la déclaration de Calchas ; 
re rien; il confeille feulement dé 
à fr , de chercher, & ne donne qué 
f pr. Onstrès-peu folides & très-peu vrai: 
+ lables de la colere d’Apollon : car 
Fa apparence qu'un Dieu facrifie tant 
pag cuPles à fon reffentiment, pour n'avoir 
héca Prié, ou pour n’avoir pas eu une 
Par pombe ? Achille donc; en avançant , 
Appares de recherche, des motifs fi peu 
donn. Sd cette grande colére d’Apollon; 
Une us Iu au Prophéte de s'expliquer avec 
Pét tberté entiere; & le Prophéte ; en ré- 
Voir t ce qu’Achille a dit, &. en faifant 
doppP là qu'il n’a nulle complaifance , 
qui Sun très-prand poids à fon accufation 
uen. fit entendre avant que de ] sie 
pes, 2 toutes les précautions qu il RES 
Cup S d'Achille , ont déja faît es Le 
10m °n für Agamemnon, avant qui Pait 
L'art He Cela fufit pour faire pps 
bien Homer, dont Demofthene a fçù fi 
Ho la fo ] [fi de Jupiter] 
Homere Jonges vrennenp au, Ur 4 3 
ds £. Teconnoît cette vérité qu Re 
Confrne qui viennent de ie Re 
frerg. © par tant d'exemples de 
je te & de l'Hiftoire Profane, que 
Pas PUS aflez m'étonner qu’Ariftote n'ait 
dit pe ü la reconnoître. L'Eccléfiaftique 
SE bien en parlant des nid qu’il 
D 1 


2 
Pour. 
ter 
1l n° 
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me faut pas les croire s’ils ne font en 
de Dieu: Nifiab aliiffimo fuerit emi, ao 
ratio, ne dederis in 2llis cor tuum. 34.6 Ma 
dira-t-on, comment les reconnoitre” c de 
ment faire la différence d’un fong£ of ! 
naire , & d’un fonge qui vient de Die 
Celui qui l’envoye le fait connoitfe fa 
un fentiment qu'il imprime dans le fe 
dans le même-tems qu’il en donne 1 
gence : Ef} Deus in cœlo"revelans mere 
Dan. 2. 28. 1] 
Par les facrifices denos plus beaux agé dé 
Le Grec dit, par l'odeur de nos pli in 
agneaux © de nos chéures parfaites à re 
thete reAcrur fert aux agneaux & aux Co 
vres; car on devoit offrir ce qu'on 1x 
de plus parfait, & la victime devoif se 
fans tache. 48 
Page 6. Il avoir été choifi pour condiil 
Ton] Car les anciens ne aifoient au 4 
expédition , fans avoir à leur tête quel j 
Devin dont ils fuivoient les conféilsr 4} 
régloit toutes leurs entreprifes, & qui v 
une très-grande autorité, mt 
Quoique d'abord il farmonte fa col la 
Calchas veut faire entendre par-là à pi ui) 
qu’il lui demande fa proteétion & fon feco 
non-feulement pour le préfent ; mais, Pa 
Vavenir : & c’eft pourquoi Achille JUPg 
met que tant qu'il fera en vie , perton “0 
mettra la main fur lui. 1” 
Il en conferue toujours dans fon cœur gt 
fouvenir ] C’eft comme Tacite dit de ff 
Animoreuolwente iras ; etiam fi impetili ya 
fionis languerat ; memoria Valebate: 20 


w. SUR'LTLrADE, Livrel. ., oi 
s Page 8. Agamemnon qui fe GhoAREpEAr ñ 
UP d'étre] Calchas, comme Sacrifica- 
de rand-Prêtre , qui doit toujours 
SA vérité »a dit d'Agamemnon qu’il eft 
Le plus Puiffant dans l’armée; mais Achille 
gene un homme fougueux , emporté, & 
qui ne Téconnoît d’autre loi que fon épée » 
dit de Ce Prince, non qu'il eft le plus puif- 
fn > Mais qu'il f glorifie, qu'il fe vante 
de être : & il ajoûte, préfentement, pour 
me étendre | qu'après l'expédition de 

TS 1 ra fimplement Roi de Mycé- 
RAC n'aura aucun avantage fur les au= 
tres Rois. à 


toi Pelle Chryfeis ] Chryfeis & Briféis née 
Pat Pa ropres - 

Lrince fe po Fo are 
Bis, c'eft-à-dire, fille de Chyeès s & 
ee fille de Brisès. Or Chrysès & Brisès 


LS PRE ls d'Ardis. Brisès ha- 
Ce à nes FE fleuve Satnion , & 
Le 


dope étoi acrificateur à Chryfa, 
dog Mrs Fe NE LE Le nom 
Propre de la fille de Chrysès étoit Se a 
& > & celui de la fille de Brisès, Hippo- 
. Fa 

er & ] jneprédis que des mal- 
«A D cour eothes à ts 
Fe il ne lui a jamais prédit que des mel 
nee n effet il lui avoit prédit en. “ s 
li, ME la puerre dureroit dix ans: ei 
noie annoncé, que le calme ; qu 
UE la flotte des Grecs dans le port, Se 
De. it qu'après qu'il auroit Sue 
"CH pat lo fang de fa fille, FRS | 


62 REMARQUES: : 
ne lui reproche ni ignorance ; ni fauffeté 
Par.là Homere peint admirablement en# 
turel de la plüpart des Princes ; qui for 
haitent prefque toujours qu’on leur difé 
non pas ce qui eft vrai, mais ce qui je 
eft agréable, & qu’on regle fes par® s ” 
leurs _pañions., C'eft ainfi qu'Achab Ro! 
d'Ifraël, en parlant à Jofaphat, dit du PE 
phéte Michée : Il y a ici un homme pañ le ni 
nous pouvons con[ulter Le Seigneur ; mais 4 
hais ; parce qu'il ne me prophérife james 
biens ; mais des maux ; Michée fils de Jen 
Rois 2 livre 3° chap. 22e 5! ! 
. Tu prens roujours plaifir à me prophéié 
des maux] Agamemnon redit plufieurs je 
la même chofe, comme “cet la co 7 
des gens qui font en colere; ils ne croj”, 
jamais en avoir aflez dit, & veulent “ { 
jours enchérir fur leur premiere penfée: # 
_ Viennent de ce que je n'ai pas voult ge 
voir ] I eft bon de remarquer ici JS co, 
leurs de ce difcours d’Agamemnon: 
chas vient de dire que le Dieu étoit is 
de ce que ce Prince avoit maltraité “4 
Sacrificateur; qu'il ne lui avoit pas ; 6 
à fille; & qu'il avoit refufé fes pé ëe 
Que fait fur cela Agamemnon pour ren y 
cette accufation ridicule, & pour aire ie 
me foupçonner Calchas de menfonge 
me auvsle foi? Il n'infifte que für 180 
Geme reproche, & paile Je refte ; CO 
f le Dieu pouvoit être offenfé de c£ Fu 
navoit pas voulu recevoir la range fo 
Chryfeis: & en même-tems, pour,08 jé 
ler ce pere & pour faite voir qu'il 
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Cun tort , il parle de la tendreffe qu'il 
Pour fa fille , qu'il traite non commeune, 
Re ve, mais comme une Reine ; & cela 
oc à relever le facrifice qu’il fait aux 
Vo er, en déclarant qu il eft prêt à la ren 
qui ee 11. Mais renvoyez cette fille au Dies 
Chr 4 demande ] Agamemnon a parlé de 
+ Yfeis en homme paflionné, & en hom- 
parte veut faire valoir le facrifice qu’il eft 
quil € faire en la renvoyant : mais autant 
tées R releve par fes expreflions exagge- 
Ant | Autant Achille la ravalle ici, en di- 
quo Ne pe & en promettant à ce Prince 
ly A la fui payera avec ufüre, & comme 
ble à dans le texte , ax triple "au quadru- 
mem C’eft bien rabattre du portrait qu'Aga- 
Ron en a fair, < 2 
cela 8° 12, À la bonne heure ] J'ai fuppléé 
Léa AU, n'eft nullement dans le textes 
mil. PPreffions & ces ellipfés étoient fa- 
LS aux Grecs, qui difoient, fi de 
f:r Cela... , finon je ferai relle ou relle cho- 
den. *Preffion demeure fafpendue , l'évi- 
ne dit de la penfée fuppléant à ce quon 
dant Point, Cette figure fied bien fur-tout 
‘ p, * Colere. - 
Lon 'alheur à celui à qui je m'adreferar 4 
Tègr In avoit écrit fur Homer. J'ai gran 
lee! Me cet ouvrage ait été perdu; Cat 
Eh exi : tique fi fage & fi 
Si TRS d’un Critiq SE avr 
Cs, Rue pouvoient être que trés | 
a+o seufathe nous apte Re 
En dev? Mi paroifoit fuppo 3 j Eu 
Inér {a raifon : C’eft gi a 


? g'\0 # 
€ 


# réo; & ainfi il lui paroifloit qu cr | 


4; 


les plus confidérables de l'armée : m 
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à qui je m’adrefferai , fera bien fâché; Pa 


faire peur à Apollon. vit 
- Page 13. Qui portez l’infolence em pl 
fur le front] Le Grec dit, qui êtes reves 

chi ” 


ce Prince venoit de déclarer à la Fat 
“def 


Clytemneftre. Qu'y a-t-il de plus imp) 
Page 15. Jene penfe pas que dans Je Ve 
pris, où vous allez tomber ] Je me fuis mr 
gnée du fentiment d'Euftathe, qui nr 
que ainf ce paflage: Er je ne nb ge 
moi étant ainfi deshonoré, vous ac uer 67 ref 

: La raifon d'Euftathe a été fans dbute 130 


de Le 
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an (| nt driuç eur à Agamemnon ; il y 
Ratio. aie dans la phrafe, car l’accu- 
“eût 8. u vers précédent demandoit qu'il 
touc LE éoyras. Mais cette raifon ne me 
fer au sabe & je crois qu'il faut la facrt- 

lé ens ; car Achille parle affurément 
Se at où fera Agamemnon après qu'il y 
Ph A quitté, & qu'il s’en fera retourné à 
Même : ya par-tout, & dans Homere 
&liées” es exemples de ces expreflions né- 
Penfée un homme dans la paflion va à fa 
Teples ae ne s'aflujettit pas toujours aux 
da de la diétion. IL eft vrai qu il. paroît 
Cette beaucoup de fens & de force dans 
éponfe d'Achille, © 0 l'affront 

fe 


eu RU 
Ah M'avez fait, jene penlepas quevous 
bi. #7 grand butin. Mais fi on y prend 


hiqetdes il y en a encore plus dans ce 
Car S J'ai fuivi; il renferme même l'autre : 
Jure Re dità Agamemnon ; que pat l'in- 
Miles pau a faite il va fe deshonorer par- 
honor recs: En effet, un Prince qui des- 
eux © » qui maltraite les hommes. ver- 
us. > & qui lui font néceflaires pour l'exé- 
de {es deffeins, fe deshonore lui-mé- 
affront Jui en refte entier : car la vertu 
3 Fe toujours vertu. 
Vous * Jaffiez. ici un. grand butin.» 1 que 
dre “Rare ] J'ai tâché de. ne rien pex- 
Le NS de: a force ‘des mots & de la pen- 
do, Chile qui employe deux termes 3 
S & maoÿri , dont le premier ; 405 
des richeffes fubites qu'on amafle 
Jour ; 8 -maoëroc, des richefles qu'on 
Mule que lentement & S force de 
Y 


€ 


744 «REMARQUES à vel 
tems & de peines. Cette remarqué Eh 
as inutile pour la proprieté des termes! 


Pag. 15. Tum'es le plus odieux ; Cal " te 


réponfe d'Agamemnon eft très-forte #, 
adroite. D'abord il traite de fuite les épai 
d'Achille, & de la menace de ce Princéé 
en fait une lâcheté; & enfüite 1} toi 
en blâme la louange qu'il s'eft donnés] 
que c’étoit fur lui que tomboit tout CE Le 
y avoit de plus périlleux dans Ja gue 
Agamemnon lui fait de cela un vicé an 
au lieu de le rendre très- eftimable » sg 
le rendre très-odieux : c’eft une vertll ii 
Prince de faire la guérre quand la néce 
le veut; mais c’eft un grand vice de n'ai 
& de ne refpirer que la guerre. : 1 
D'où te vient ta valeur ? n’efl-cê pas D id 
qui te l'a donnée? ] Homere reconn0” y 
que les hommes n’ont aucune bonné né 
Jité, en un motrien de bon, qui ne vient 
de Dieu : il enfeigné qu'il ny à rien 
plus ridicule nide plus injufte, que de n°4 
enorgueillir d’un bien qui ne vient P de 
nous ; ce qui eft très-conforme à ces P” 4 
les de faint Paul: Qu’as-1u que tu rayés fe, 
rech ? &'fi tu l'as rech, omrquoi t'en gi 
fies-tu comme fi tu ne f avois point 1 : 
1, Cor. 4.7. gi 
Et va régner fur tes Myrmidons ] Par P Gp 
ailleurs je n’ai ofé employer ce nont 2 
jets d'Achille, parce qu'en notre lang, 
ce mot , Myrmidon, eftun mot de dérifog 
‘pour dire un petit homme ; mais ici JE 1 
Suis fervie , parce qu'il m'a femblé qu” 


fé 

efpire que querelles , que guerres g D 
dépalh 

il 
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tes un bon effet. Au refte, les Phthio- 
Mi 3 HAS d Achille, furent appellés Myr- 
lille RTE qu'ils étoient une colonie de 
belles Me dont les habitans étoient ap- 
dans d Yrmidons, für ce qu ils habitoient 
APpell €S trous fous terre comme les fourmis 
LES au po &r Hupunxes. | 
dé, 8 16, Dans cette agitation Jon épée éoit 
chine 47 tirée ] Voilà le caratère d’A- 
Pois ‘1 délibere ; & cependant la colere 
mers 01€ fur la raifon. On prétend qu'Ho- 
incon, OUlU marquer en cet endroit les 
Véniens qui arrivent de cette coûtu- 
eme de porter des armes dans les 
RransS : car c’eft un proverbe, que le 
dre 57° l'homme, Que ne doit-on pas seine 
Voir 2 furieux qui aune épée à fon côté £ 
Vin. Pourquoi Zaleucus de Locres fit une 
le, POUr défendre le port des armes dans 
êtoie Smblées du peuple. Un jour au Î se 
GO ae unes D'abon ons es 
FOntre | vec une S PQ a ord ere 
loi, 174 & on l’accufa d’avoir violé 1: 
l'avo: AS Zaleucus dit que bien loin de 
mes Violée , il étoit venu pour la con- 
if F5 & tirant en méême-tems fon pes : 
fins pa au travers du corps, & tomba 
per Junon qui aïmoit également sue 
& pa] Junon étoit la patronne des Rois, 
les FMblème de Ja Royauté : c’eit pourquoi 
Jung. SENS mettoient H° æ pour ÉQTIAEIG y 
Lui” Pour royauté , & ils difoient H paix 
ne Pour vie royale. Euftathe RU Q 
__ cette allégorié PS &'1l dif 
Y 
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que. toute cette belle pocfie n’eft que P ai 
faire entendre une chofe très-fimples #4 
eft que la prudence d'Achille excitée fl 
la majefté d’Agamemnon, lui infpira {6 je 
& telles penfées, Mais fans avoir € 5 
à l'allégorie, il eft certain qu'Homeié, 
connu cette vérité, que. les Anges Es 
autres. Elprits fe manifeftent aux ho 
& que Dieu les envoye au fecours de CE 
qu'il veut retirer d'un péril. L'Ecrituré Fe 
eft pleine de ces exemples, On fait | * Pro 
re de Daniel, à qui Dieu envoya Æ 4% 
phéte Habacuc pour lui porter de Ja n0% di 
ture dans la fofle aux lions. Un An8£ pa 
le Prophéte par les cheveux, & le port f 
Babylone. Dan. 14.35. Cette hiftoité 
poftérieure à Homere. 4 ca 
“Ne fe rendant vifible qu'à lui feul] ei 
Dieu ne fe laifle voir qu’à ceux qu'il { 
éclairer par fa préfence. : LE 
cr Et la’ regardant avec des yeux enfants 
de colere ].C'eft Achille qui a les yeu* re 
flammés de colere: & non pas la cou 
Le caradère d'Achille devoit remettre 4 
le bon chemin ceux qui s’y font tromi y 
& Euftathe lui-même. Ces yeux 16104 
& cnflammés ne conviennent poiné As 
ta@ère de Minerve, qui parle à Achille 2 
tant de douceur. RETES "A0 

Que pour appailer votre colere f; vos ue 
lez m'obéir] Homere fait. entendre cle # 
ment ici, que Dieu ordonne aux ho@% 
ce qu’il veut qu'ils faflent, mais qu} pô 
les force pas. Il leur laïffe la liberté d pre 
jou de ne pas obéir, afin que leur four 


1 
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faires leur révolte foient toüjours PIRE 
récom & qu'il puifte avec juftice ou les 
 L] Penfer ou les punir. L’Ecriture fainte 
Un peine d exemples femblables : en voict 
Confor. pareil qui marque parfaitement la 
One des idées & celle du ftyle. Dieu 
NE à Jérémie d’aller dans le parvis 
Hoi les vill 
d&]J temple annoncer à toutes les villes 
tone” 4, qui sy rendoient pour adorer À 
Log, A'il alloit exécuter contr'elles : 
Teris ad omnes civitates Juda. 6 UNIUVET- 
tir He Mones quos ego mandaui tibt, ut loqua- 
Saudi F05, Nol; fubtrahere verbum , Ji forte 
Maly convertantur quifque à via [ua 
des, 045 direz aux villes de Juda toutes 
. ter oles que je vous ai ordonné de leur dire. 
sn Eh retranchez pas une feule, pour “voir 
des Voudrons Les écouter ; Ÿ' Je COMTE 
fort jus 26, 2. 3, Sur quoi faint Jérôme dit 
fre nofro loquutus afélu , ut liberum 
Eur arbiirium. 
17, Er contentez-vous derepouffer cer 
? Par des reproches] Comment Minerve 
eye Utlle , ou plutôt comment ordonne- 
dre; à Achille de fe contenter de ECS 
Mere Agamemnon par des reproches ÿ, Ho- 
&e ChfCigne par-là qu'un naturel furieux 
Pas Mporté comme celui d'Achille, ne peut 
doit © Vaincre tout d'un coup; qu’on, n€ 
tire. EXiper de lui une oder Go 2 
à & qu'il faut accorder quelque chofe 
_P.. ‘Mportement, de, 
ie 19. Infenfé, lui dit-il, à qui les famées 
d'hui te" %6lent laraifon.] On accufe aujour- 
si! Mere de. grofhereté d’avoir donné 
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de ce grand Pocte, qui dansle perfonpe 
d'Achille veut nous donner le carati 
d’un homme colere , emporté, enfin Es 
homme vicieux ; & dont les mœu je 
moralement mauvaifess car il n’eft Ne 
ment néceflaire que le héros d'un PO 
foit un honnête homme , un homme 
bien ; il fuffit que les mœurs foient poA 
quement bonnes, c’eft-à-dire , que mn. 
rattère {oit égal & bien foutenu. Un 
me de bien n’appellera point fon gen Ke 
YUrogne impudent, lâche ; mais cela ne 
bien à Achille, car que ne peut, & n60nf 
pas même faire un homme fi injufte 9 
violent, fur-tout dans l'indépendan® 
Car il faut fe fouvenir de la remarqu® 4e 
a été déja faite, qu'Agamemnon n’avo we 
pouvoir abfolu, que fur ce qui re arde, 
la guerre, & que dans le Confeil Let 
CiPren 

té 


# 


comme les autres Princes. C’étoit une 
de Démocratie , & non pas une RO ue: 
Au refte quelqu'emporté que foit Ah 
les injures qu'il dit à Agamemnon » 1 We, 
fent pas d’avoir toutes quelque fondé pr 
Il l'appelle yurogne, parce qu’on boit ca 
fa tente, & que fà tente eft toujours plie 
de vin. Il l'appelle ämpudenr , com 
lai déja dit, parce qu’il déclare pub 
ment la paflion qu'il a pour fon efc jh 
& il appelle Zâche, parce qu’il dit louve ré 
fayons, Voilà comme Achille ufe dela jibé 


2p 
tigué 
Javé 1 

fs 


que M UR £rranes. Livre I. 71 

Proc! Inerve [ui a donnée de faire des.re- 

es 2 4 Agamemnon : au lieu de lui faire 

atroe Poches, il lui dit les injures les plus 

re Achille ne doit garder des bornes . 
en, 


Pour aller en embuféade avec les plus 
Cett fs] Ils avoient une grande idée de 
fall * forte de guerre, & ils croyoient qu’il 
<e 9it plus de courage & plus d’audace pour 
Li fortes de combats que pour une bataille 
RS On verra ce qui ef dit dans le XIII, 


QE ure donc par ce fcepire] Achille fait 
iürens Ceux qui font en fureur , # qu 
, ]|: at la premiere chofe qui fe préfen- 
ne Life Par fon fceptre, mais ce Rsment 
dit d © pas d’être fort grand , comme ille 

ar (OS la fuite : car un Prince qui jure 
tien °RfCeptre , jure par. le Dieu dont ilie 
Comm. di le lui a mis entre Les mains 
; a, marque de la juftice qu’il doit à 
Que Peuple, C'eft pourquoi Ariftote rerRAE 
qui cn ans les tems héroïques , les Rois 
hs ç "doient Ja juftice, la rendoient les 
lay se prêter ferment & les autres ape 
hier, 4 PTCtÉ, & que le ferment de ces der- 
Ses “t0it feulement de lever le fceptre. 
Tara LES font remarquables $ Al Ir pES 
Mer y TS Mxas é'xpiyor., ToÿTo d° mor our. 0 


| trône 3 

Cef PA leur fceptre ou par leur 

Pere nf que jure Nabuchodonofor dans 

“Ut fainte : ir per thronum. © 
ante : Juravtt pe 


#3 : RÉMARQUES . 
regnum faum. Judith. 1.12 , ré À 

Qui He w'il a été féparé du ie ajoŸ” 
l'arbre] Euftathe remarque qu’Achil co 
te cette image pour faire entendre dj 6f 
me ce fceptre ne fleurit plus depuis si 
féparé de fon tronc, eux de méme 
ainfi malheureuféement divifés ; n€ 
ront plus, & ne porteront plus Eñ 


LOPÉ 
Érmb el ñ 


mêmes fruits. 1 C0 
Page 20. Il jetta à serre fon fecptre e fe 
ment Achille ofe-t-il jetter à terre ©" gl 


tre, marque de fa dignité, & 1€ Ph ué 
aux Rois mêmes qui le portent ‘ Où li 
c’eft une marque de la fureur Otl à EL 
c’eft encore une fuite de l’image TVA 
voulu faire, pour donner à enten@le gp 
gamemnon & tous les Grecs » ét njoi 
rés d'Achille comme une branche Fest 
tronc, ne pourront plus rien; 8h ER 1 
bons qu’à être jettés. LA 
‘Son féeptre] Le Grec ajoûte, 07 at 
femé dé clouds d'or. Kpuseroç 1x4! it ui 
mévor. Le fceptre de ces Princes Et ons 
efpece de pique ou de javelot » U2 pet 
bâton de bois, qu'ils ornoïient 8 Co 
clouds d’or; fouvent même de laitoP? sf 
me Je fceptre du Roi Latinus dans €. P4 
de l'Enéide: Off arbos, nunc artifich sf 
nus æredecoro Inclufir. 5 fu 
Toutes les paroles qui forroient de J'Gett 
che étoient plus douces que le m16/2 an 
douceur du mieleft une douceur re ef 
te; car le miel, comme Hipposral ouf 
l’aflure , eft plus fort qué le En Voili Pos 
quoi cette “comparaifon eft fi 0. 


SUR L’ILra DE. Livre I. . 73 
si "Ecriture fainte. David dit des Juge- 
ans de Di 
Mie) SH 


qu'ils font plus doux que le 
Ê Dulciora fuper 
tole avum, Pfal, XVIII. 11. & de fes pa- 
Fa Æ “am dulcia faucibus meis , eloquia 
dons J'per mel ori meo. Que vos paroles [ons 
mie] à % Mon gofier ! elles Jont au-deffus Le 
Rite 724 bouche, Pal. cxvrir. 103. Cela 
die 2 Le conformité du yle d'oners 
ie Celui de ces livres divins. NE 
Ph 4) Tégnoir fur la troifieme génération ] 
dés te troifieme génération étoit même 
qu bien Avancée, c’eft-à-dire , qu'il avoit 
Prou Vint-cinq ou fix ans, comme je le 
p"erai Plus bas. SES 
& ARC 2r, O quelle douleur pour la Grece, 
Telle joie pour Priam ] Ce trait d élo- 
Re nec admirable, On la fi fouvent imi., 
For ai Cela Qul fait fon éloge. Ariftote e 
Dy, ai Marqué dans fà Rhétorique, qu’i 
de “en de plus propre à nous détourner 
lepréf ue nous voulons faire , que s na 
She “ter que cela va faire la joie Se 
dép C'eft pourquoi l’auteur de l'Ec- 
di ilbique dit fort bien: Anima nequam 
da sn det Qui fe haber , > in gaudium inimicis 
ele. L'ame méchante perdra celui en qui 
Eneps" HUE > O elle le rendra la joie de fes 
Cupir.." JT 4, Et > Ji prefles anime tUæ con 
ee JCentias Gus, facies te in gaudium inimi- 
fre D Vous COñtentez votre ame dans 1 de- 
nes 8lÉs, elle vous rendra la joie de vos 
Be XVHr. 30. : ÿ 
Men ? fréquenté des hommes, qui valoiens 
NCUX qu Vo#s 1] Homere vient de dire que 


#4 REMARQUES gl 
Neflor avoit vé deux âges d'hommes il 
régnoit fur la troifieme génération. Sax 
donc vu des hommes qui valoient uY 
que ceux de cette troifieme génération Al 
quels il parle; car on fuppoloit alors #2 
fe faifoit une diminution die en 
comme fi la nature s’affoibliffoit » ? seu 
foit, de forte que les peres valoient 4 Ho 
que les enfans. C’eft-là la do&rin£ « a 
mere; c’eft pourquoi il dira ailleu® wi 
deux hommes de fon tems n’auroif 
porter une pierre que Diomede jee 
aifément contre Enée. C’eft-à-dires SEE 
puis le tems de la guerre de Troye li 
celui d'Homere, en deux fiécles eg 
ou environ, les forces des hommes 2 
diminué de moitié. Il n’eft pas que 1 fé 
d'examiner la vérité de ce fyftême » 1 ent 
pourroit pas avoir de folide fonden 
il fufit qu'il étoit tel. do 
Polyphéme] Ce n’étoit pas le Cye {# 
Polyphéme ; c'étoit quelque Prince des” 
pithes. Al 
Mais s'ils étoient vaillants, ils combat} ji 


om 
celle, 


vant pas d’épithete plus propre Eu fé’ 
dé Kaprisu, n’a pas fait dificulté de 
péter trois fois, ce qui donne à 1944 

À ue 8 
cours un air fimple & naturel q Je yoW 


tiété des épithetes ne donne point 


de SUR L'ILrape. Livre I. 75. 
doi bien que nous euflions le courage de 
Aer de cette remarque, nous qui nous 
On la torture > pourne pas répéter en 
qu Pages deux fois le même mot: cette 
Aicatfe Pourroit bien autant venir de 
Ablee Que de force. 
ne Melle Cenraures des monPagnes Ho- 
Dre ÊE par-tout d’une exa@itude admira- 
le, IL vient de dire que Neftor avoit déja 
ra Pa ét deux âges d'hommes, & qu'il 
pénoit für la troifieme génération des Py- 
so & il eft aifé de juftifier cela par ce 
die 1 dit ici, & de voir à peu près quel âge 
TPouvoit avoir à la fin de la guerre de 
Car *..@ guerre des Lapithes contre les 
qu Sy arriva cinquante-cinq ou cin- 
ante-fx ans avant la guerre de Troye. 
nus derelle d'Achille &. SÉMRATEAON 
eu la dixieme & derniere année 
ñ fi Blerre, I] y a donc foixante-cinq ou 
Gt - fx ans que Neftor combattoit 
rare es Centaures : il étoit alors fort 
Fine, Mais il étoit en état de donner des 
an ils > Ainfi il avoit tout au moins vingt 
5 d'at-là on voit, qu’il étoit bien Ft 
ét Voir finir la troifieme génération & qu 
car. \gé de quatre-vingt-cinq ou fix ans ? 
née lique génération eft de trente an- 
Ge es Conraures: des montagnes ] 4 
ni t it, Contre les bêtes, contre “ me jà 
pr des Montagnes ; en faifant allufion 
le, qui fais les Centaures des mon 
> 7, 
mi { QIUÉ hommes & moitié chevaux ; 


“it fondée fur ce que. ces brigands 3 


2 REMARQUES fi 
Ésbitat les montagnes, ceflerent de ei 
vir de chars, & montérent les pré ce 
des chevaux de felle. On peut voir seu 
Palæphatus, 1 y avol 
° A ma premiere fortie de Pylos j I Le. 
trois villes de ce nom dans le Pélop sauté 
fe : une en Elide fur le fleuve Selleis». e 
dans la Meflenie, & la troifieme RE do 
deux, fur le fleuve Amathus : efof/es 
de cette derniere, per 
Je tächois de les éraler felon ms f id’ 
forces 1 Euftathe a fort bien remafd eur 
que le mot uayeofa eft pour € pi SORT 
Diva ra #6 Man , contendere; #1 f co 
mieux mieux , tâcher d'égaler dans, ‘2 n° 
bats. Neftor fait entendre qu'il avoir ol 
me courage, mais que n'ayant Pas 6) 
la force que l’âge donne, il n'avoir Eyes 
même valeur; & fa modeftie fur di de" 
eft un bon pafle-port pource qu'il 55 
prudence, 7 sf fil 
Page 22. Cependant , quoique je fl “, con 
jeune , ces grands hommes écoutoient 1” ai” 
Jeils 111 y aici une grande force ces # 
nement. Les plus vaillants des. pos di 
dit Neftor, fuivoient mes confeils> u#32 
j'étois jeune : aujourd'hui je füis VI vu 
par conféquent plus fige que J£ y 
alors, & vous êtes moins vaillants Sep 
gens-là; vous êtes donc encore plu spi 
gés de m'écouter. Il y a toujours L'EnP 
mere plus de fens que de mots 
reur Augufte ayoit profité de cel: ge 
> unes b | 
d'Homere ; car un jour que de JE qu 
æiurmuroient de quelques ordonnañf 


ANA 


AO SUR SL Tr ri pr. Livre I. T4 
Oib faites il leur dit: Jeunes gens ; écou- 
se MVC lard, que les vieillards écouroient 
HER Quand il étoit jeune, | 
pt de tous les Rois quê ont porté le Jce- 
tu  & 14e Jupiter à élevés à certe gloire] 
Délor ajOûte ces paroles, & que Jupiter. 
sa diftinguer les Rois lépitimes des ufur- 
Ces d, fe Car ce n’eft pas PRESS SRRNE 
IS, & ils ne mériten pa 
LSS $S déférences qui font dûs aux pre- 
Mers, 
fl, V0Us avez lus de valeur, € Ji vous êtes 
fre 4 Déc ] Homere releve ici AS 
vor Ent le caradtère des Rois, en faifan: 
Le qu'il NY a ni naiflance ni valeur, en 
n qui puifle difpenfer ceux RIRE 
lobs: S, de leur rendre le refpe 
de Afance qu'ils leur doivent, Fes 
He EC 24, Car jamais jene reconnoftrai tes 
rap] uftathe novs apprend que Longin 
PPortois 
Y 


ce que plufieurs Critiques croyoient 
Er. 
R & ; 


Eltier 
du ss 


nt "en 


‘Oum: 


«4 $ L - , 
des © faire éclarer ton pouvoir aux ge 
ceux. pe] y a dans le texte, afin que 
qu. Auf Je connoîflenr , le voyenr ; ss 
Core "EC le fèns que j'ai fuivi, DER 
à qur Voir celui-ci : afin que ces léches s 
CMHENT aïnte. ferme la bouche, voyen 


2 Reda oues 08 
quil y a un homme PSE de te réf} Fe 
 Pagez25. Auffirér Agamemnon 0 one U 
toute l'armée de fe purifier ] Ce pa À 4 
paroit remarquable, Il n’y a que je RQ 4 
ait péché en maltraitant le Prêtre d? f 
lon : l'armée vouloir quil lui fe 
honneurs dûs à fon caractère , & qu'il # 
petit ce Dieu en lui ; cependant & 4 
donne à l’armée de fe purifier pouf nl 
faute qu’il a feul commife, Pourquoi we 
C’eft qu'Homere étoit inftruit de cett£ Eu 
de vérité, que Dieu punit ordinairenté 
les Rois en puniflant leurs peuples 24e 
| qu'ainfi Les peuples doivent travaille 
leur côté à défarmer fa colere; po Hé 
( 


tourner les fleaux dont ils fe voyen Ç 
: (4 


nacés, L'Hiftoire Sainte eft pleine SU 
exemples. rl 
Et jetterent dans la mer ce qui avt sé 
à leur purification ] On fe lavoir dans 14 
& on y jettoit toutes les expiations) ce 
dire, toutes les chofes avec Jefqueles. # 
s’'étoit expié, purifié. Le mot Grec er 
fignifie les fouillures ducorps, & ras at# 
les expiations , les purifications qué pon) 

toit felon la coûtume , ou dans la M 
dans quelque fofle profonde. On peut r 

des remarques de M. Dacier fur VER 
de Sophocle, page 439. : 
Page 26. J'irai la prendre mnoi-MÊME 1h 
“accompagné ] I y a dans le Grec» THE 4) 
prendre moi-même avec plafieurs ; & fi à 
quelques anciens ont cru qu A gamer ! 
‘menaçoit Achille qu'il roit prendie si 
feis , & avec elle plufieurs autres ch 


Pas 
fi éXpreflion Grecque puifle le fouf- 


à pilier A eranon ne penfe point du tout 
@ Chr Re ile ; il ne veut que remplacer 
Big ES) & il dit que fi Achille refufe 
Même ee ês hérauts , il ira la prendre lui- 
Brand à ec fes foldats; ce qui fera un plus 
Moins b Ont pour Achille, En effet il étoit 
&ux he. Nteux à Achille de rendre Brifeis 
ln Dans > que de la rendre aux foldats : 
Pas à F + à la religion , mais il ne cede 
So rce, 
te 4e) bien-venus hérauts ] I] faut bien 
donn LS ladreffe avec laquelle Homere 
Vent s chille toutes les qualités qui peu- 
te, I] Mpatir avec le fond de fon caraûè- 
de dou 01€ ici les hérauts avec beaucoup 
déja dit “3 non-feulement parce qu’il a 
QU que 1 ne prendroit les armes contre 
Ememn füt qui viendroit de la part d’A- 
Pas Éne > Mais encore parce qu’il n’eft 
Noiffe st Porté & fi injufte , qu'il ne recon- 
ur mi Jui eft dû à des hérauts facrés par 
&ens prière, & qui étoient d’ailleurs des 
auf JE grande naiflance. IL eft bon 
pere garge arquer la bienféance qu'Ho- 
Saut? En ne faifant point parler ces 
un lens. gens fages préférent toujours 
d Gif failonnable à des difcours hors 
Que où. es hérauts ne parlent point; 
Sire À “roient-ils dire ? Ils ne peuvent pas 
dre qu'ils ile qu’ils exécutent à regret l’or- 
Ont rec; car outre que ce feroit 


80 REMARQUES 
deshonoref Agamemnon , cela 


cruément à Achille ce qu’ A gamemno mt 
adit: ils s’expoferoient à irriter CCt 1 of 
fougueux, & rendroient par-là Jeuf va 

ge inutile. Cette bienféance fauvé “| 
Achille eft content de leur refpeét 3,259 
paffe comme ils le fouhaitent ; AL gn 
ve rien qui dérange l’œconomie CU pe 
& qui précipite la cataftrophe. Hom£ af 
manque jamais à ces bienféances" cf 
ne parle pas non plus en partant» cf 
sès recoit fa fille fans dire une feu/€ D 
Cela à fait dire aux anciens ;, qu 4 fi 
meft pas moins admirable quand fl 
taire fes perfonnages , que lorfqu'il Je 


parler. . 708 
Page 28. Et qui ne pouvant juge, dŸ 


% 
n 


venir par le pale] Voilà le cara@é (fl 
méchant Roi : le paffé lui eft une 1660? g 
tile, & ne lui fert de rien pour, l'aveñyies 
memnon à vi cent fois qu’Achille fi 
feul rempart des Grecs, & qu’il les ? jf 
des mains des Troyens, & Achille ef j 
‘aw’il offenfe. pa 
Pour mertre les Grecs en érat de coll ul 
‘Achille s'explique ici un peu obfeur ef 
à deffein : caril veut dire, pour met 
Grecs en état de repouffer les TroY 
qui viendront les attaquer jufques da; 
vaifleaux. .. ( 
Mais elle les fuivoir ] Le Grec | 


mme, yuvn Euftathe remarqué 4 
de Ji 


1 
: PRE . pi, 
mere fe fert ici exprès du mot Los 


tomme 4 RoLILrane, Lire]. sr 
te La con OM vénérable , qui augmen-. 
fem ' MPafHon; en:donnaht l'idée d'une 
he ou atrache à fon mari. Mais cela 
Ach;]): € étre fenfible dans la traduion. 
hoqués “Verfant des larmes] Ceux qui font 
loig :. S larmes d'Achille, font bien 
<€ reconnoïître la Nature ; car 
Pleuren IE qu'il n’y a pas de gens qui 
héros. fi facilement que les véritables 
, CE ce qui a donné lieu au pro= 
bons > Æ Ya or d] œpid'arpues ardoec, les 
Los Crene Volonriers. Cela eft fi vrai que 
Pleurs Plus Brands hommes du monde ont 
ans p. “ax de Sophocle ne pleure point 


Tu, Plus Brands maux, parce qu'il eft 
lemen. S Quoique les larmes ne foient nul- 
Porté &'"centes à un héros, Achille em- 
Voil … Uperbe Les doit trouver telles; & 


tons, \111 pleure loin de fes compa- 
as dOo\ I il veut cacher fes larmes. 


mo l Vient A . fl f 

Ure qu'Agamemnon, qui eft fi 
Ment DA de Chryfeis, & qui a dit ouver- 
e 


mnep nil la préféroit à la Reine Cly- 
> & |. 2 femme, la renvoye à fon pe- 
ns le ® Conduit Iui- même au vaifleau 
Marque JT > & fans donner la moindre 


prAc rue paffion qui le dévore; & 
His. à QUI n'eft point amoureux de 
faut ? NC l'a pas plutôt remife aux hé- 


Lèn men il Ya fondre en larmes? La rai- 
ORneur Paroît aifée à trouver, & elle fait 
VOlonts; 4 Homere, Agamemnon donne 
4 Que lement fà captive ; il la donne 

Tome Fa Peuple; les larmes PIRE Été 


82 REMARQUES il 
indignes d’un grand Roi : mais Achille Pi 
donne malgré lui; ce n’eft pas 
-Ceft l’'affront qui lui arrache ces larmes} 
héros eft bien différent-de ce Phaltie sg 
nous lifons l’hiftoire dans Le fecond 2 
des Rois. David ayant envoyé ordié ÿ 
fbofeth fils de Saul de lui renvo)ÿ 
femme Michol , qu’on lui avoit Ôtfé 
la mener à Phaltiel ; Ifbofeth J'ents 
prendre dans la maifon de ce fecon® it 
qui pénétré d'amour, la fuivit le pe | 
qu'il put , fondant en larmes : mile 11 

sie k 
[ 


Isboferh , & tulir eam à viro fuo Phare, 
Laïs : fequebaturque eam vir fuus plora né 
2. Reg. 3.15. Achille pleure, maf il? 
fuit point. 2 


, 


Page 29. La récompenfe que Pate 
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qu'il pléure, parce qu’on lui ôte le PP up 
fà valeur, car il eft ambitieux & Ag 
Et voilà la différence qu’il y a entré pd 
-memnon & Achille : Agamemnon cf in 
-de rendre Chryfeis, parce qui A0 
il loue fa beauté en parlant aux; g 
Achille neft fâché de perdre BHfét3 
parce que cela marque le mépris, Jef 
pour lui; auffi infifle-t-1l tou) 
cela, & jamais il ne parle de À 69e 
de fon efclave. Il faut bien remafS fi} 
différence de ‘ces deux caraëtèrese FA 
eft le héros du Poëme, & non pa FL 
memnon. Un-héros amoureux 44 
ridicule, 


E] SUR LIrrapr Livre. 8Y 
en fe S'affir près de lui, à en Pembrafant (o 
£e d pans Jes larmes, elle lui dir] Cette ima- 
Pleine anets qui confole fon fils Achille eft 

\ € douceur. Aufli PEcriture Sainte, 
tire 4 ture ef fi admirablement peinte, 
EXpri € cette image une comparaifon pour 
Bande? la plus vive compaflion & la plus 
fon …— ‘Cndrefle ; car Dieu dit lui-même à 
ler Fuple : Quomodo ft quem mater confo- 
re cons Ego confolabor vos. a une me- 
LER ét, n fils, je vous confolerai de méme. 
P re 30. Chrysès, ere de cette fille, Grand- 
Qu à F Apollon] Voici une récapitulation 
être 1 UX* parties ; la premiere , qui ne peut 
Terme “égée, eft conçue dans les mêmes 

te fie Ion à déja vüs; & par-là Home 
Peuve YOir qu’un Pocte & qu’un Orateur 
dans FE fort bien redire les mêmes chofes 
&e  Mêmes termes fans être blämés, 
| Jourde CES répétitions , qui paroïflent au- 
dlicar TOP ennuyeufes à des efprits trop 
RiGn S> ou Plutôt trop inquiets ; font ee 
Cle les; caril n'y a rien de plus ridi- 
ft. © Changer fans néceflité ce qui 
wep € fois bien dit. La feconde partie 
lle fi de même ; Homere ne fait re 
le Véri Cr les points principaux ; & voila 
P Pl modéle à fuivre. oser 
louve 37. Car je me fouviens de VOUS aUOEr 
ten." our Vanter] Euftathe fait ici une 
Quel QUE que je rapporterai, de peur que 
un ne maccufat de lavoir fuppri- 
Won ce qu'elle n’eft pas favorable à 
€, IL dit qu Homere peint bien le 


E ji 


REMARQUES fi 
naturel des femmes : quand il Jeuf { 
rivé de faire une bonne ation el 
parlent toujours & ne ceflent de , 
ter, parce que cela leur arrive ès 
ment; & cela n’eft pas ridicule € 
au lieu qu'il le feroit beaucoup à UP ss 
me, qui ne doit jamais fe glorinler 
feule bonne ation. Voilà pourquo 

hane fe mocque fort de Cléon qui ñ 
foit de fe glorifier de l’heureufe entré? 
qu’il avoit faite contre Pylos, Cette! 
que du bon Archevèque de Th 
ne laifle pas de renfermer une mor 
peut être de quelque utilité, 71 

Page 32. Lorfque les autres Dieux Jr ; 


a 


Ç . . / dl 1 
Neptune, Minerve avorens réfolu ele rl 
Homere parle ici de Jupiter comm 


gif 
Roi qu’on vouloit détrôner : & pour Ji del 
ces fortes de contes, qu'on doit 168 44) 
comme des points de la Théologie Paÿ a 
on n’a qu'à voir ce qui a été remard je 
de chapitre 26, de la Poëtique d'Ariftotfis 
434. & 435 j à 
Que les Dieux nomment Briarée » 


voir qu’un Poëte doit étre inftruit nM 
ce qui eft dans le ciel & fur la 47 
enfuite pour enfeigner que Jes of FA 
n'ayant que des connoiflances ès Hé 

des 
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0 Véritable , & qui les nomment ce 
Doelles font, Et cette fition d'Homere n’eft 
dant une fétion chimérique , elle a un fon- 
tai DE Vrai; & l’on trouve la fource de cet- 
du pe dans l'Ecriture Sainte, qui en parlant 
dite Ond fils que David eut: de Berfabée A 
que David l’äppella Salomon ; & que 
pan lui donna un autre nor & 1 appella 
Àt na, À caufe du Séigneur , évexer Kupres 
À Rois Xir, 262 : 
Nu ant plus de force que fon pere] : 
ut pere Neptune. Or Neptune, a 
otce qu'il ébranle la terre jufqu'à 
ner Mens, Il ne faut donc pese 
fi Etand géant 5 plus fort se ce Dieu, 
Peur aux [Immortels. 
de V7 qu'ils jouiffent tous de la fief 
q Ro] Le Grec dit fimplemen £ 
lon 22 5e jouiffenr tous de leur Roi: Dis 
Port TS-forte & très-belle. Les bons Roi 
en perde bons fruits, & les méchans Rois 
ogg ONE de mauvais, & les peuples font 
Jus des uns ou des autres, Voilà ce de 
Jou; AE lieu à cette expreffion, afin re 
qui] RE tous de leur Roi, ARR . 
ün f dticipent tous au malheur d’av 
Chant Roi fur leur tête. ; 
à SR Aus extrémités de l'Océan] 5 
KO “ Es ceci de l'Océan méridional, 
Fabon Liv, 1, : ; 
Jages Erhiopiens ] HO PRAPRSE 
trrépyg \OPIENS où LU AVS 5 Mae e 
pe ‘Hfilles, À caufe de leur ju _ 8 
Ro y CEnce & de la fimplicité de leurs 
nr Ces qualités éclatent dans la rés 
È Va. El 


SE les 


8e REMARQUES à gdei 
ponfe que fait leur Roi aux: Amba1#098 
: de Cambyfes dans le 3. livre d'Hérodoir 
ce font ces mêmes qualités, qui OM Je 
lieu à cette fi@ion, que Jupiter; & Ole 
autres Dieux étoient allés chez CES péif g 
À un feflin; car Dieu ne va qué ché”, 
gens de bien, chez les jufles. ,, Gill 

Pag. 34. Tous les Dieux Pont fui vh © cit 
rerournera au Ciel que le douzieme 05! "qi 
fidion eft fondée für la piété & fur je 
des Ethopiens, comme je viens de gl 
marquer : mais elle a aufi un 10 20 
hiftorique & qui revient au premenjen 
les anciens ont écrit que dans Diop Î 
c’eft-à-dire, dans la ville de Jupité Din 
avoit un très-grand temple où 165, omenth 
piens alloient tous les ans en certal él 
prendre la ftatue de Jupiter & cer | 
autres Dieux , & qu'ils Les portoient a 4 
ceffion tout autour de la Lybie» oi, 
foient de grands feftins pendant af 
jours. Voilà ce qu'Homere a enter je 
ce voyage de Jupiter & des autres op 
en Ethiopie. Et c’eft de cette idée 4 ge 
quit en Grece la coûtume de Gare 
tables dans les temples devant 12 } 
des Dieux : coûtume qui paflà PLAN 
mains, qui eurent auffi leurs Jeétifler ou 
leurs pulvinaria. 

Jene manquerai pas de me rendre 
dans fon palais ] Le Grec dit: j#f4 
dans le palais d’airain de Jupitéfe "oartls 
moTi YaaxoGares dû, Il y a de V'app, fo 
que cette épithete, qu'Homere de p' 
vent au Ciel, a porté certains Phi 


Res 
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. Croire que le Ciel étoit d’une matiere {o- 
Entre riftote à été de cette opinion , & a 
M suné des gens d'ailleurs fort fçavans, 
Homere par cétte épithete a voulu 


$ 
mer, non la folidité de la matiere , 
1 @ flapi 


ne lité. Car les Anciens ont cru 
se l iel étoit immobile ; & les Ecri- 
uns Sacrés paroïffent avoir été de ce fen- 
_ deg.” Juele Ciel étoit d’une matiere flui- 
Pourtant ftable, Sr 
lg, PEndanr Ulyffe , qui conduifoit à Apolie 
ù Q re mbe Jfacrée, arrive dans le Port de 
que) Homere eft un géographe fi exa&, 
des L N feulement il marque la Ste 
Encor* dont il parle ; mais il les défigne 
Ohn £ Maniere qu'on puiffe toujours re- 
certe ALT leur fituation. Ici on voit que 
Loù Chryf métoit pas éloignée Are 
Journe YAe étoit parti, du chemin d’une 


éme: Cntiere , puife wUlyfe arrive le 
: © Jour d’affez ire heure pour faire 
ble S'and facrifice, qu'il eft long-tems à He 
ky & qu'on a tout le loifir de chanter des 
lei Lo pollon avant le coucher du Lo= 
que Ain Chryfa n’eft éloignée du port, 
bon e X Où fept cens ftades , comme Stra- 


Chemie TMarqué, Or on compte pour le 
dde” Une journée mille ou douze cens 
Voit LA OUr ce qui eft de la fituation, 2 
fous 3°. Cette Chryfa il y a un Ro Fe 
Yemare “Sun temple d'Apollon. ie : 
les Late étoit néceffaire pour Te 5 
füivre (MS curieux de la géographie , à 
ignoran eur de quelques anciens ; q 
“Ant £$ anciennes Hope ont Cru 
iv, 
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qu'Homere parle d’une autre aol 
étoit près d'Hamaxite; car celle-ci Des 
ni port ni temple, & elle ne fut ET ojén) 
tie que long-tems après la guerre de 75408 
On peut voir Strabon ; liv. 13. 
Page 35. Chrysès la reçoit avec W { 
me joie] Il la reçoit fans dire une feu a : 
role à Ulyfle; car qu’auroit-il pl | Hf 
fçachant qu'Agamemnon ne renvoy® 
fille que malgré lui ? à al 
Er préparent l'orge facré nécelfaire P° : qi 
blation du facrifice ] La premiere choëss 


+ 44 N | 
Chryf a | 


Von failoit après que la vidime cu of. 
pied de lPautel, avant que de légorg® 0 
verfoit fur fa tête quelque poignté 0" 


Des Je 
rotui avec du fel. PAL 


of | 


feul mot: apparemment il a Cr 2e 
deshonoreroit fà tradu@ion. Je “qu 
éloignée de penfer comme lui. Je CE 
n’y a rien où lon doive être plus F8 
en fait de traduction, que lorfgu} .mf 
des coûtumes & des cérémonies 44 1 
ciens ; il faut les conferver dans tours ‘4 
fimplicité : car il arrive fouvent» 26j0 
que l’on avoit pris d’abord pour UP 
de peu de conféquence, eft pour qu 4 
confidérable , comme on peutle yoif je, | 
ul endroit ; le fâcrifice qu'Homef, 
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de RES une des principales cérémonies 
blufeurs ion Payenne 5 fe trouvant en 
&s que chofes trés-conforme aux facrifi- 
Peuple, 1eu avoit exigés lui-même de fon. 
Vidimes es fils d’Aaron dépouilloient les 
at more Mettoient tous leurs membres 
lau 1 CEaux , afflembloient le bois fur 
holocs?.? allumoient le feu, y offroient en 
mes. ! © quelques parties de ces vi@i- 
bé, & ec des morceaux qu ils avoient cou- 
Car tou E couvroient le tout de graifle , 

a À ÆR graiffe appartenoit à Dieu, On 
tes lire Le r, & le 2, chapitre du Lé. 
Vient " enveloppent d’une double graife] On 
time : Voir que toute la graiffe de la vic- 
tent a Pttenoit à Dieu. Les Payens pri 
fes de es Hebreux , & dans leurs facri= 
dont k afoient brüler toute la graifle , 

Partie [eYeloppoient les cuiffes, comme 
& ; à plus confidérable de la victime , 
de gra €nveloppoient d’une double toile 
Plus f es afin que les cuiffes brülaffent. 
Une lement ; car ils avoient fur cela. 
hors APetlition : fune cuifle étoit tombée 
que 1e © À toile de graifle , ils croyoient 
LOT SUCe feroit malheureux. Arr luxæ 
d'une 7. fignifie donc ici, Les enveloppant 

4le graife. 


€ la partie entiere , fur cette dou- 
SE graiffe qui RRRRRSE les cuifs 
Y 


gs 


fait 
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fes: & moyennant ces petits morceñie, 
qui étoient comme une efpece de p° pe 
ces, tous les membres d’où ces M0 Pl 
avoient été coupés, pouvoient étre con. 
més par l’affemblée. # 
| Tenoient des broches] Ce n'étoient LP) 
des broches à tourner; car il n€ païo FE 
que du tems d’'Homere, on conni fs fl 
maniere de faire rôtir les viandes: c'e 
des broches à mettre fur les charbon: ns 
Page 37. Chacun fut content de l4 ‘1 
qui lui avoit été diffribuée ] Les ancien pe 
Yoient à chacun fa portion à part» & CT ji 
qu'ils appelloient d'aïræ el'onv, un fe" w 
parce que Les portions étoient égales. Fg 
s'explique fi nettement en cet endroit ge 
je m'étonne qu'on ait difputé fur la 16 
cation de ce mot; car il n’y a P hier 
moindre doute. Les anciens ne malb 
pas comme nous ; c’eft-à-dire ; quo do 
fervoit pas la viande dans des plats 
chacun prit à fa fantaifie, où d'où 16 ul 
tre du feftin fervit à chacun à diverfes el 
mais d’abord à l’entrée du repas 0 a 
à chacun fa portion devant lui avé£ Eye 
d'égalité qu'il étoit poffible. Par-là ils*, 
loient faire fouvenir les hommes » q 6 
alité étant le plus fort lien pour Un 
villes & les peuples, étoit aufli très" 
faire pour unir à table les conviés , fe 
qui faifoient les parts n'étoient p4$ a jé 
ficiers ou des écuyers tranchants m er 
maîtres mêmes de la maifon , 1€ Po 
& les Rois. À Sparte ceux qui voie” ‘6h 
æmploi, c'étoient les Polémargué® £ 


.. SUR L'IrraDne, Liwrel. où 
mx d'armée > qui étoient fortis de char- 
pes Lyfinder le fut RE ae Roi Agef- 
aus, Cette diftribution frugale, en confer- 

2 fimplicité & la frugalité ancien- 

avoirs. NOit auffi lieu d’'honorer ceux qui 
°lent bien mérité du public; car alors 
eur leur donnoit une double part, ou on 
M5.» VOit l'endroit le plus honorable. 
& 1e + Mefure que le luxe , la fuperfluité , 
fes délices s'introduifirent, cette coûtu- 
tr %S portions cefla ; car, comme dit Plu- 
a Comment auroit-on pu partage 
pol Ment les pâtifleries, les tartes, les ra- 
que 12 les fuces, & tous les autres mets 
fulers friandife à inventés: on la san 
bano, °t dans les facrifices & dans les 
Perf ts Publics ; grande preuve qu ce étoit 
Péran © Que ce partage confervoit la tem- 
SE le frugalité. Mais ce qui prouve 


ions. s por- 
Uons < Plus que tout, la fagefle de cesp 


Vent = CE que nos Religieux en confer- 
R necrRges parce qu’ils en ont reconnu 
Aéceffité. 


ee Dien prenoit plaifir à les entendre ] 


Se €nfeigne par tout que Dieu sur 

téou.+,la pièté des hommes , & qui 

de AE de voir les hommages qu’ils lui ren- 

RG OÙt attirer fes graces OÙ pour appai- 

COurroux, 

acgue 38e Ni aux affémblées où les hommes 

ma trens tant de gloire ] C’eft une chofe qui 

poie Toit remarquable, Homere ne Jane 

he : ‘épithete aux combats, &il en 9e 

des QE très-honorable aux affemblées, £ 
Ê #Pellant xudaretpas à qu? rendent les 


E v] 
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hommes ällufires. Ce grand Poët 
donc la réputation qu’on acquiert ons 
aflemblées ; dans les confeils, à CEE 
acquiert dans les combats; & cette P pr 
rence me paroiît très-jufte. L'homme cé 
confidérable que par fon efprit 5 rl 
efprit , tout fon courage & toute Fer 
font inutiles ; c’eft une lourde machi® JE | 
manque de fon principal reflort. le 
Et foupirant après les allarmes ] qu 
pour fe venger, fe prive de la ho 
monde qu’il aime le plus, Homere xs 
fre pas qu'on perde un moment 46 “ajes 
valeur de ce Prince ; il la releve Paye 
traits les plus marqués, & en onné 
très-prande idée. | a) 
Page 39. Erprenant de la droite fon je fi 
C’étoit l'ancienne maniere defaluef (eco 
plier. On en voit des marques dans le où 
livre des Rois, chap. 20. 9. On lit que ph 
faifant femblant de faluer Amafar y 
par le menton : Dixir iraque Joab 4 ï ds 
fam , Salve, mi frater : ©* renuit 4° pe fs 
vera mentum Amale, quafi ofeulans 8 1 
Joab dit à Amafa, Bonjour , mon fr fie 
prit de la main droîte le menton d 
comme pour le [aluer. np" 
C’eff celui dont la vie doit être RTL 
courte ] Cela n’étoit pas vrai : il J4e0b 
eû des héros qui ayoient encore MORE 
au’Achille. Mais ce que fait ici 
e’eft ce que nous faifons tous les JO" jo 
mal d’autrui nous touche peus : nf 
croyons toujours que les malheurs are 
amivent, font plus grands & Plus 


7 
e préféo 
+ dans je. 


ne 


ETS 
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lérs Qué ceux Qui arrivent aux autres. 

Bt: Quels fumefles malheurs allez-vous 
Caufèr 2 


OMere peint ici fous les noms 


émélés qui 
are CU les défordres & les démélés qu 
pi Ent (ouvent dans les mailons des 
Unces, 

» 


re Mai foin d'accomplir ce que vous fouhai- 
se ] 9Mere enfeigne ici qu'il n ÿ a point 
Laon de famille qui doive empécher de 
Fi à (on bienfaiteur la reconnoiffance 
Ones 


: , 
tec{s 1 doit pour les fervices qu'on ena 
Feçiis, 


jo Un Jigne de rête , qui eff la marque la 
s 1 Jüre] On voit pat-là qu'Homere a con- 
ti US Vérité, que la tête eft le ie 
te Un, & qu'il enfeigne par-là, que FE 
Fin là tête à approuvé doit être immu 
tent. Mil ny a ni équivoques, ni Fe 
ons, ni reftri@tions, qui doivent dif- 
Pener de tenir ce qu’on a promis, 
Man 'ompe point, ef? RER 
ici pe Jamais d'arriver] Homere CAS 
les ui Mois caufes qui empêchent SE : 
lg Mmes de tenir ce qu ils ont DrOee 
au ‘ €, le repentir ; & limpuiffance : 
v nr de ces caufes ne fe trouve en Dieu s 
re CUrquoi ce qu'il promet ne trompe 
Ra Car Dieu ne trompe perfonne ; il ef 
ble, car Dieu n’eit HAE “ 
» & 1 manque jamais d'ar ; 
& Dieu nn , & il fait tout 
1 il Veut de fes créatures.  . 
1e un Jigne de fes noirs fourcils] pe 
‘mapott *pprocher de la grandeur, de la 
à “Ii, de [a force, & de l'harmonie des 


REMARQUES . ff 
trois vers q' Homere employe 4 exp eh 

le figne des fourcils de Jupiter. J64 4h 
‘ contentée d’en rendre le fens le moi ui 


qu'il m'a été poffible, & d'en done 
5 d'appro 


moit lui-même dans fa tête» cri PT 
l’école d’un Rhéteur qui expliquoft ent 
à fes difciples, & qui en étoit juiter à 
cet endroit dont il faifoit fentif # jo, 
Phidias en fut f frappé qu'il fortit ns 
nation remplie de fon objet; & ft NL 
plus beaux ouvrages que l'antiqui dt 
mirés. On raconte la même chofe : 
Euphranor. 4 av” 
_ Page 42. Parce qwelle Pavoit 0 Va ge” 
belle Thetis ] Homere, comme on Lai 
marqué ailleurs, donne ordinairemél | fé 
Dieux & aux hommes, & 4 . 
inanimées, des épithetes qui font 
des furnoms qui les accompagne qu 
tout, parce qu’elles les défignenr. gigi 
les expliquent leur nature. C'eft 27 
appelle Minerve la Déefle aux JE” pohe 
yAauxdmiy 3 Junon AeuxwA6Y0/ 5 aux qe 
bras , & Boëni aux grands Jeux > Te 
cpyuporetav, aux pieds d'argent P e FLN 
quer que la mer eft plus claire dE To 
ge que dans la haute mer, où fes € 
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fimple Paroiffent obfcures & HOÏreS > OU 
Perfo Ment pour marquer la beauté de la 
ane par celle des pieds, 
; re 43° Junon, n’efperez pas d'entrer dans 
Par sun és] Homere enfeigne fort bien 
Pro x étion , que les fecrets de Dieu, & 
Con ne Ence cachée qu’il déploye dans la 
hivers .dans le gouvernement de l’u- 
es n; nt impénétrables, & que les hom- 
Que u les anges mêmes n’en connoïflent 
Nec ef Qu'il lui plait de leur en reveler. 
Poy MVefhigatio fapientiæ JUS Tai. 40,28, 
que vo. fout ce qu'il eff jufle (C2 raifonnable 
Y a 47 Jfachiez ] Homere enfeigne ici qu’il 
Muni $ Chofes que les maris doivent com- 
d'anpe 4 leurs femmes, & qu'il y en a 
N; qu'ils doivent leur cacher. 
te Pre créarure mortelle] Jupiter ajoû- 
qui. POur calmer la jaloufie de Junon, 
ptépr 1€ (Gû très-fouvent qu'il lui avoit 
D des mortelles, : ses 
rable &ande Junon ] Le Grec dit > la véné- 
k°,, non aux grands yeux , Bo@rig no Tri 
foise til faut exphquer ici pour une bonne 
Ont y fte épithete Bodris, que les ignorans 
ta lu tourner en ridicule , comme fi 
Raï QeTe avoit dit, Junon aux yeux de bœuf: 
Rtive ne particule épitatique ou augmen- 
di Cu > T0 Meya, X) HOAU d'naoï, AdxwvEss 
Men fychius ; & Boomis fignifie propre- 


\ 
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rendre plus grands, fe fervoient de co 
nes poudres aftringentes , qui étant p p” | 
rées dans leur fard, retrefliffoient l ps 
pieres, & faifoient paroïtre les Jen 
grands , & telle étoit la drogue appé b He 


bium. Pline livre 33. chap. 6. SH pe h 


D 


© plus fendus. Ce fecret n’éroit Pr ma 
meñt connu en Grece & en Afr9 {af 
nous le voyons dans un auteur je 
pelle le fard d'Omphale, Reine Ciel 
pexal var si AU À ALTO poPOY 5 en sd 
en Afrique ; comme nous le voyon, 
Tertullien, qui dit des femmes de (on 
oculos fuligine porrigunt ; & En 
endroit, 2pfum sllum paluerem que 
sum exodia producuntur : Mas 1e ren 
connu en Judée , comme nous Ï PE ie HA 
de l'Ecriture Sainte. Dans le quatri ssh 
vre des Rois on voit Jefabel , 494# 2 
oculos fuos fHbio. MAL | 
Page 45. De peur que Ji j'appelrpost 
vous mon bras invincible ]On trouvé, me 
de la dureté & de l’indécence dans se OÙ 
naces que Jupiter fait à Junon; ma pi 


qu'Homere peint fous les noms des * 


“ 
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Mai mures qui arrivent fouvent dans les 
lai dé es plus grands Princes, comme Je 
Lits SR dit, qui ne voit que lallégorie 
quH foute cette prétendue indécence, &c 
as mere fous cette enveloppe explique 
du des élémens? On n'a qu'à voir 
e, 
le nee 46. P 


fs uifque la divifion regne parmi 
do Dieux mêm 


es ] Quelle horreur ne doivent 
EAN Pas avoir les hommes pour la divi- 

enan Ufque cette malheureufe difcorde , 
ble ï 21€ gliffer parmi les Dieux, trou- 
Jouir Ne leur félicité, & les empèche de 
Point n. délices du Ciel même? Voilà un 
jet d € Morale fort important, & tout le 
Dlufieur liade, qu'Homere nous Su 
Frappe” téprifes, afin que nous en foyons 


Dies montrera un vifage ferein] Car 
auf; LE doux, & la foumiflion défarme 
Poe ( colere, 
JON? Télenta à Ja mere une coupe] Le mot 
left. QU TE oy fignifie une double coupe, 
un pete» une coupe à deux fonds , dont 
ün Lt de bafe à l’autre, Euftathe rapporte 
de : afage d'Ariftote , qui explique la figure 
ES ta * Coupe par une comparaifon tirée 
loge YOns de miel , où l’on voit de petites 
AM font dos à dos. 
D; RC 47. Je tombai prefque fans vie dans 
Cipité  Lemnos ] Cette fable de Vulcain pré- 
Len dans l’ifle de Lemnos, marquoit feu- 
toit q..? Nature de cette ifle dont il for- 
l'appel, feux fouterrains; c’eft pourquoi on 
“9 anciennement Ærhalia, Fille at= 


ÿ 
REMARQUES D || 
du & elleétoit confacrée à Vulcaies | 
Les Sintiens] C’étoitle nom des pré 
babitans de l’ifle de Lemnos. re 
Il s’éleva entre les bienheurewx cat ï 
un rire qui ne finiffoir poinr] IL faut ref oser 
la différence qu Homere met entre JU? dt 
Junon & les autres Dieux : Jupitéis LE 
point de cette hiftoire de Vulcain? à 9 
pour conferver quelque gravité» NE oi 
fourire, & les autres Dieux, commé 
eoup inférieurs, rient de toute Leur FO lei 
comme dit Homere , d’un ris Anextinploun 
c’eft-à-dire , qui ne pouvoit finire al 
De voir Vulcain s’empreller à es Î ; 
Vulcain, qui boitoit des deux cote 
pouvoit être fi empreflé, fans faire cols 
gure fort plaifante ; mais Homeïé 
tente de dire que les Dieux rioien®, ; ab 
empreflement , fans expliquer, of 
caufe de leur ris: il la fupprimes “49h | 
dit Euftathe, afin qu’il ne parole PA al il 
mal-à-propos O* hors de faifon dans le B 
Jatyrique, ve mi d'oxoin grANaI VEN EC de 
Au refte les anciens ont dit qué ss 
étoit boiteux des deux côtés pou à af 
tendre la nature du feu, qui n€ pi 
loin fans bois, non plus qu'un boité# 
bâton. | 
Ils pafferent ainfi a table tout le jour ] dé 
mere peint la félicité des Dieux P? 
idées empruntées des hommes: f 
Page 48. Dans les riches appar eme? il 
mere dit, chacun dans la mai[on 5, nd 
pete deux fois ce mot : & l'on pré se D 
c’eft de cet endroit que les AnçiEns PU M 


ce 
ai 
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€ des douze maifons des douze fignes. 
lafe Junon fe coucha près de lui] Un s 
Xx1Y Nous fait remarquer ici, que des 
livres de l’Iliade, le premier eft le 
RME il n’y à pas la moindre comparai- 
re Cela prouve qu'Homere a cru que les 
 Mencemens du Poëme Epique ne feau- 
Ent être trop fimples, & que les’grandes 
font de faion qu'après que le 
: ien expolé , & le leëteur inftruit, 
eg dant Virgile n’a pas fuivi cette mé- 
RER I na pas fait difficulté de jetter dans 
tre Ne livre de l'Enéide trois ou qua- 
pers COmparaifons. Mais ce qui me 
nade que la fimplicité d'Homere eft 


ures ne 
fait ef D 


né » c’eft qu'il ne s’en eft pas éloi- 

Mie 70h plus dans fon Odyfée , où le pre- 

ile, VTC n’a pas une feule comparaifon : 

or” © June feule image paflée en trois 

ii. S0mme dans le premier livre de 

Rniepse tite conduite pourroit peut-être 
CU d’un précepte., | 


\ 


1e | 


Argument du Livre I. 


‘ 
Upiter f° fouvient de la priere de Thetis} 
© voulant relever la gloire d'Achille W 
envoye un fonge trompeur à AgamemnOlr EN 
lus ordonner de combattre avec toutes [es | 
pes. Agamemnon communique ce Jorge 
principaux chefs, Ô* en même tems il elle 
que une affemblée des Grecs, dans lag rés 
pour les fonder il leur donne ordre de Je ps 
parer à partir pour s’en retourner daff 
pairie. Ces troupes laffes de la longut#h :. 
fége, ne pénétrant point le deffeind# ré 
Je difperfent en même-tems , G* vont PiéEsys 
leurs Vaifeaux; mais Ulye & Nejli rés 
retiennent, les uns par prieres Cr les a 
par menaces, Ulyffe chârie l’infolence de T e 
Jite qui s'emportoit contre Agamemnoli a 
Général aprés avoir fait un facrifice àJ Pi 
ter À un grand feflin à tous Les Génét#l ni 
fait mettre [es troupes en bataille ; € | 
donne lieu au dénombrement des V'aiffea#*, des 
Grecs © de leurs Capitaines , & à celle 
Troyens & de leurs alliés, 
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Ous les autres Dieux & 
tous les hommes du camp 
recs dormoient tranquille- 
pendant la nuit; mais Jupi- 
ne goûtoit point les douceurs 
by; "mmeil : car il cherchoit en 
prnème les moyens les plus 
d'a Pts pour relever la gloire 
Lhille , & pour faire tomber les 
ie fous les coups des Troyens 
que euts vaiffeaux mêmes. Enfin 
pro! dient qui lui parut le plus 
Pre à fon deflein, fut d'en« 


Ment 
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voyer un fonge trompeur au si 

d’Atrée ; il appelle donc ce So 
» ge, & lui dit: Songe féduéteuf 2, 


» allez promptement aux vaiffeau 


» des Grecs , entrez dans la cent | 
» d'Agamemnon , & dites à CE Pre | 
» ce tout ce que je vais vous 000 
» ner: commandez-lui qu'il fier | 
» mer tous les Grecs, qu'il MER 
» toute fon armée en batailles 
» tes-lui entendre que voici LE TE 
» qu'il va fe rendre maître de la Ve 
» de Troye ; que les Dieux imm® à 
» tels, qui habitent le haut CIynP : | 
» ne font plus divifés ; que Jun02%, 
»a fléchis par fes prieres; &t ges 
» derniere ruine pend fur la tère 
» Troyens. 

Le Songe part après avoir F4 
cetordre: dans le moment 1 #4 
ve aux vaifleaux des Grecs  ? ÿ 
droit à Agamemnon. Il le tros 
dans fa tente plongé dans un fe fi 
fond fommeil ; il fe place für 


recl 
, 
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tête ; & prenant la figure de Nef- 

“Ot , fils de Nelée , qui de tousles 

NU chefs éroit celui qu'Aga- 

Mon confideroit le plus , il lui 
AC ces paroles: Fils du grand « 
ice, quoi vous dormez? Un« 
Sénéral qui préfide à tant de con-« 
“ls > Qui a fous fa conduite tant « 
& Peuples, & qui eft chargé de « 
Ji de foins , ne doit pas dormir « 
* Nuits Entieres: mais écoutez- « 
de > Car je fuis envoyé de la part « 
se UPiter, qui quoiqu'éloigné de « 
ou > ne laifle pas d’avoir foin « 
. tre gloire ; & d’être touché « 
2 Peines que vous foufirez. Il« 
le S ordonne de faire armer tous « 
a “ecs, & de mettre toute vo- « 
: © armée en bataille ; car voici le « 
| Qué QUE vous allez vous rendre « 
à joe de la grande ville de Troyes; « 
lon. °Ux immortels, qui sa < 
Ju /MPe, ne font plus divifés : 
On les à fléchis par fes pricres, & 


oz  LILITADE : 
» & la derniere ruine pend fur pate 
»te des Troyens, par l’ordre ce 
» Jupiter. Que mes paroles foin 
» donc bien gravées dans votre €? 
» prit , & prenez bien garde % 
» l'oubli ne les efface, lorfqué | 
» doux fommeil vous aura quitién 
En finiffant ces paroles 1] 8 
tire ; & laifle ce Prince roule” 
déja dans fa tête mille beaux Pre 
jets qui ne devoient pas s'acco, 
plir. Il croyoit aller fe rendre me 
tre de la ville de Priam, C€ ji 
là même ; imprudent qu'il éror | 
il ne fcavoit pas tout ce qué ëe \ 
préparoit Jupiter, qui devoif }. | 
core accabler les Grecs n 
Troyens de travaux & de P£ Fa | 
dans les fanglans combats. per 
veilla donc de fon fommeil; 4 
s’éveillant, il lui fembla que la* k 
divine , répanduë tout autou de 
lui, retentifloit encore à fes ° 0 
les, Il s’affied fur fon lit » P nr 


4 
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noie mue trés-fine , qui ne ve- 
Doi d’être achevée, met fon 
ep, manteau royal ; couvre fes 
x pieds de brodequins magni- 
des, met fon baudrier d'où pend 
er Che épée , & avec le fceptre 
_ dSayeux, ce fceptre immortel 

1 fa famille, il ferend aux vaif- 
1x des Grecs. 

Urore ne venoit que de 

cf D et für POIympe pour annon- 
ttes piumiere à Jupiter & aux au- 

N * ieux, Agamemnon ordonne 

Grec hérauts. d’appeller tous les 

| De re afflemblée. Les hé- 

À Rmble Ciffent, & les Grecs s'af- 

| Ent avec empreflement. Ce- 
dec ant ce Prince tint un confeil 
Tres principaux chefs dans le 
iPpells du vieux Neftor oùilles.: 
in Qu? & leur découvrit un def- 
boit y avoit formé , & qui mar- 
k€ profonde fagefle : Ecou- « 

ii > mes amis, leur dit-il, un & 

e I, 
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» fonge divin s’eft apparu à moi ca | 
»te nuit pendant mon fommeils | 
» avoit la taille & toutes les manie 
» res de Neftor. Il s’eft placé fur Le 
» tête, & m'a diten propres terme 
» Fils du grand Atrée, quoivou$ do” 
» mez? un général qui préfide à t ' 
» de confeils, qui a tant de peuple 
» fous fa conduite, & quieft € ar 
» de tant de foins, ne doit pa oo 
» mir les nuits entieres ; mais É0 fi 
> tez-moi, car je fuis envoy mA | 
» part de Jupiter, qui bien dE ï 
» gné de vous, ne laifle pas d'avo 
» foin de votre gloire, & d’'Etre so 
» ché des peines que vous fouffre, | 
»il vous ordonne de faire %°4i 
» tous les Grecs, & de les mett ‘ u$ 
» bataille ; car voici le jour qué ; 
» allez vous rendre maître 
» grande ville de Troye. Les 
» qui habitent le haut Olympe ?gé 
».font plus divifés ; Junon les? je 
» chis par fes prieres , & la derf” 
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1e pend fur la tête des Troyens & 
Par l'ordre de Jupiter. Que mes « 
droles demeurent donc gravées & 
die $ votre efprit. A ces mots il a « 
1158) d'un vol rapide ; & mon 
ï Meil s’eft diffipé. Voyons donc 
Ment nous pourrons faire 


t 
Rendre les armes aux Grecs. De 
n 


ter Côté je vais les fonder & t- 


jus Courages , je vais leur or- 
ITS de s'enfuir fur leurs vaif- 
les *5 Vous de votre côté, vous 
Ac tiendrez par vos paroles, 
(ESS Voir ainfi parlé , il s’aflit, 
to 1 de * Pylos, le vieux Nef- 
Cou: € leva & leur parla avec beau- 
Fa € prudence: Sages géné- « 
hou, |: Auelqu'autre des Grecs « 
le, RContoit ce fonge , nous & 
Que “Hons de bleffer la vérité :€ 
Sn ajouterions aucune foi à « 
ter EMOleS ; mais celui-à qui Jupi « 
Qn k hvoyé , c'eft le plus puif- « 
ois & celui qui com- « 


Fi 


* Sur le 
fleuve 
AmMma- 
thUSe 
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» mande l'armée; c’eft pourqu0! af 


» lons , voyons fi nous pourrons fair 
» re prendre les armes aux Grecÿ: 
En finiffant ces mots il fortit du 
confeil : ils fe leverent tous, & col? 
ces Rois obéirent à leur géné 
En même - tems les troupes 4 
vent. Comme on voit fortir d'uf 
rocher creux , des légions infinie 
famment fuivies de nouvelles Je” 
gions,voler par effaims fur les Hs 
du Printems, & fe difperfer de ce 
tes parts, on voyoîit de même 
bataillons fortir des tentes & dé 


vaifleaux , & courir par peloton 
La meffagere de Jupiter, la due 


Renommée brilloit à leur ses 


lesexcitoit à marcher.L’affem 
< £ A 
fe forme, on voit de tous C0 


cet amas de troupes s’avance en 


terre gémit fous leurs pas pen 4 
qu'ils courent prendre leur pla0® 


l’on n'entend qu'un murmure C0» 


£ ‘ 


d’abeilles , fort ferrées, & inc 
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> 1€ tumulte & le bruit regnent 
a tout fur le rivage. N éufhérauts 
9IEnt à haute voix pour obliger 
; troupes à faire filence & à écou- 
7e les Rois. Enfin le peuple étant 
… St le bruit calmé, le Roi Aga- 
“Manon fe leva. Il avoit dans fa 
an fon Sceptre, ouvrage incom- 
DAS de Vulcain , qui l’avoit 
ane au fils de Saturne : Jupiter 
dot Préfent à Mercure , qui le 
jonna à Pelops habile à dompter 
S Chevaux ; Pelops le tranfmit à 
Îtée Pafteur des peuples ; Atrée 
affa à Thyefte riche en trou- 
Peaux » & Thyceftele fit pafler en- 
| 6 les mains d'Agamemnon, afin 
Fu il tegnât fur plufieurs Iles & 
F tout Le pays d’Argos. Ce Prin- 
ë %Ppuyé fur ce Sceptre, parla 
Ces termes : Mes amis, héros « 
4 Grece, difciples du Dieu « 
US , Jupiter m'afhige d’une ma- « 
‘ete bien cruelle;cet impitoyable, «@ 


F ii] 


C 
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110 L'ILIADE 
» Dieu qui m’avoit promis » qui ; 
> voit afsûré par un figne nfuillibler 
» que Je retournerois dans ma patrié 
»après avoir faccagé le fer 


» Îlion, me trompe aujourd Hu? HA 
pol, 


» perdu ici une grande partie dE 
> troupes. Telle eft donc la volon | 
f 


» fon pouvoireft infini. Quel eho 
> pour nous parmi les races futuié 
>» qu'une armée de Grecs, unñé af ë 
> fi nombreufe & fi belliqueu}£? ï 
» fait fi longtems inutilement #? ; 

»re contre des ennemis fi in s. | 
» en nombre ; & qu'après tant 5 | 
» nées la fin paroïfle auffi éloign* | 
» que le premier jour! car fi les GI ". | 
» & les Troyens confentoien? à . 
» treve confirmée par des facrifio® 


» & que nous vouluflions fairé 
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Ténombrement général des uns & « 
autres ; que les Troyens fe mif & 
Len d’un côté ; que de l’autre nous « 
JUS rangeaffions par dixaines , & « 
Te Nous priflions par dixaine un « 
- “Oyen pour nous verfer du vin, « 
US aurions encore plufieurs di- « 
NES qui manqueroient d’échan- « 
QU 5 tant il eft vrai que les Grecs « 
yeaffent les Troyens en nombre, « 
4S ces derniers ont des troupes « 
is Plufieurs villes qui leur ont en- « 
du fecours, & c’eft ce quie 
“erfe tous mes defleins, & qui « 
‘Mpêche de faccager Troye. « 
L: Ufannées entieres du grand Ju- « 
‘is fe font déja écoulées, le bois & 
LS Vaifleaux eft corrompu € 
& . Cordages ufés , nos femmes « 
ten he Jeunes enfans nous at- € 
hou € dans nos maifons, & ici « 
en. ° Nous confumons après une & 
à a Prife que nous avons faite « 
€ tant d'éclat , & qui a peut «& 

IV 


12 L'ILIADE Jai 
» être terminée. Mais allons» fe 
»fons ce que je vais vous dire ? 
» obéiflons tous, fuions fur n0$ vaif 
» feaux, regagnons notre chefe pré 
>» trie; Car n’efpérons pas déformal 
» de nous réndre maîtres d'Ilion: 

. Ces paroles toucherent tou 
multitude qui ne pénétroit Ps 
deffein d’Agamemnon. L'afen 
blée s'émüt comme les flots ae 
taflés de. la mer Icarienne» 168% à 
qu'ils font agités par les vents d d 
rient & de midi, qui font ot 
avec violence du fein des 14 
amoncelées par Jupiter : où co £ 
me on voit dans la plaineles mo 
fons ondoyer à grands flots D. 
que le zéphire exerce fur elles 4 
te fa rage & les force à baïlléi& 
tête fous fes épouvantables coup : 
telle s’émût toute l’aflemblée: a. 
foldats courent à leurs vaille an | 
avec de grands cris; de del0 
leurs pieds s'éleyent des nuag?n 
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Poufiere ; ilss’exhortent lesunsles 
ftres à préparer leurs vaiffleaux &t 

£S mettre en mer; on nettoye 
La Canaux ; le bruit de tant de mil- 
ÆtS d'hommes , qui fe préparent 
su départ, monte jufqu’au ciel ; 
Dtire déja les rouleaux de deffous 
“Snavires , & dans ce moment le 
“tour des Grecs étoit conclu, 
Me contre l’ordre des deftinées, 
Unon ne fe fût adreflée à Mi- 
je : Invincible fille du grand & 
UPiter , lui dit-elle , les Grecs s’en « 
fOurnent donc ainfi dans leurs « 
ons fur les flots de la vafte « 
Æ, &ils laifferont à Priam &« 
dE Troyens ce fujet de triomphe, « 
éêtte Helene pour laquelle tant de « 
cs font morts fous les murs d'I- « 
90; loin de leur patrie? Mais allez & 
b DS leur camp, parcoutez toute & 
€, retenez-les par la douceur «& 
VOS paroles , & ne fouffrez pas « 
$ is mettent leurs vaifleaux en 
Lo» F y 


“ 
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Junon parla ainfi, & MinefW 
obéit à cet ordre ; elle defcen il 
des fommets de l’Olympe, & a 
riva très - promptement aux vai 
feaux des Grecs. Elle trouva UM 
fe qui pour le confeil pouvoi 
être comparé à Jupiter même: 
demeuroit fans aétion , &t ne Qu 
noit aucun ordre pour fes V 
feaux; car fon cœur & fon efpri 
étoient faifis de douleur & de # vi 

telle. Minerve s’approchant ) fi 
= ess en cestermes: Divin fils de 
» Laërte, Ulyffe, qui par votre pri” 
5 dence trouvez tante rellOU 
» dans les plus grandes extrémités) 
» quoi, vous vous enfuirez dans Vo 
» tre patrie en vous jettant en 10 k 
» dans vos vaifleaux, & vous jai 
» rez à Priam & aux Troyens cé He 
»jet de triomphe, cette cent 
» pour laquelle tant de Grecs 0, 
» morts fousles murs d’Ilion lol de 
> leur chere patrie ? mais allez» #4 


aif” 
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Petdre tems,dans toute l’armée des & 
ECS , retenez-les par vos dou- « 
“à Paroles, & ne fouffrez pas « 
ils mettent leurs vaifleaux en « 
Er, » 
pUlyie entendit la voix de Îa 
Écffe , & fe mit à courir, jettant 
‘A Manteau qui futramaité par fon 
“raut Eurybate qui le fuivoit. IL 
“NCOntra fur fon chemin Aga- 
SMnon , de qui il prit le Sceptre 
ARE avec lequel il fe rendit fur 
“lvage, Quand il trouvoit quel- 
de Roi ou quelque chef de l’ar- 
€; il tâchoit de le retenir par 
Ouceur de fes paroles : Géné- « 
\ *lrince, ce n'eft point à vous « 
Ctaindre comme un lâche , arrê- « 
DS donnez l'exemple aux au- & 
$; car vous ne fçavez pas enco- «& 
fe Settainement quelle eft la pen- « 
| È ‘Agamemnon. Ce qu'il fait « 
Ptéfentement , c’eft pour éprou- «& 
| 


les troupes, & bientôt il les « 
E v} 


116 L’'ILIADE 
» châtiera. Nous n'avons pa 
» entendu ce qu'il a dit dans le CO 
» feil ; prenons bien garde qu'il? 
» fafe fentir aux Grecs les effets de 
>» fa colere ; car la colere d’un Ro! 
> fils de Jupiter, eft terrible, 
» gloire dontil eft revêtu , lui vien 
>» de Jupiter même, & c’eft ce E 
>» puiffant qui l'aime & qui le rien 
>» fous fa proteétion. Mais qual 7 

voyoit quelque foldat mutin ë lé 

ditieux , ille frappoit de fon ce L 
»tre & le tançoit rudement : 
».heureux, demeure en repos» 
» écoute tes fupérieurs qui fontP ù 
» vaillans que toi ; tu n'es qu'ul B 
» che, tu n’as niforce ni courapé" 4 
» ne fçais-tu pas quetu n'es comp ; 
» pour rien , ni dans les combats» 
» dans les confeils.Quoidonc ferons 
>» nous tous Rois ici? La plarali 
» des Rois n’eft point bonne: 
» y ait un feul chef & un feul de 
» & que ce foit celui à qui le H® 


s tou’ 
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sturne , dont les confeils font « 
‘Mpénétrables, a confié fon fcep- « 
ie & fes loix, afin qu'il regne fur « 
8 peuples. « | 
n parlant ainfi avec adrefle & 
Utorité , il retenoit l’armée. On 
VOYoit de tous côtés les foldats for- 
de leurs vaiffeaux pour une fe- 
Onde affemblée , avec le même 
MBiflement que font les vagues 
ititées lorfqu’elles fe brifent con- 
te Les rochers du rivage ; & que la 
ten retentit.Lousles Grecs pri- 
nt leur place,& s’aflirent dansun 
Ptofond filence. Le feul Therfite 
Alant fans mefure & fans bornes, 
AMoit un bruit horrible : il ne fça- 
lt dire que des injures & toutes 
ttes de groflieretés ; il s’attaquoit 
eefamment aux Rois re info- 
Ac ifoi ui lui ve- - 
toie , & difoit tout = ges es 
it dans la bouche , & q P 
peMoit le plus propre à faire rire 
Grecs, Avec cela c'étoitle plus 


| 
| 
| 
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laid de tous ceux qui écoient venus 
à Ilion il étoit louche & boiteuxi 
il avoit les épaules courbées & 1% 
maffées fur la poitrine, la céte 
pointue & parfemée de quelqu 
cheveux. Du refte c’étoit le PL 
grand ennemi d’Ulyffe & d'Ach 
le, qui étoient l’objet éternel de 
fes inveltives; mais alors i né 
vouloit qu'à Agamemnon, à je | 
avec une voix aiguë , il faifoit mi 
le fanglans reproches, ce quifé À 
plifloit les Grecs d’une jufie 13 
dignation, dont ils avoient pie” 
de la peine à fe rendre les maitre? 
mais il ne laifloit pas de pourfuité 
toüjours, & criant detoute 2 ie 
» ce, ildifoit: Fils d'Atrée, dé due 
te plains-tu, ou qu’eft-ce du L 
» manque ? tes tentes regorgent 
>» richeffes ; elles font pleines # 
» belles femmes que nous te dr 
> nons dès que nous nous fon 


> rendu maîtres de quelque ville 7 
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Aemis, Es-tu encore affamé d’or? & 
“Ui-tu que les Troyens defcen- « 
la dTlion, & qu'ils t’apportent « 
AÇon de leurs enfans , que moi « 
Quelqu'un des Grecs t’aurons « 
ÉnÉS prifonniers ? veux-tu quel- « 
fe Nouvelle captive pourtes plai- « 
no & que tu retiennes par force « 
| > ta tente? Eftil jufte qu'étant « 
à à des Grecs , tu leur fafles « 
Om € maux? O lâches que nous « 
g. Mes, opprobres de la nature, « 
potes & non pas hommes, re- « 
gg. TOUS dans nos maifons avec « 
: oSSS & le laïffons ici de- & 
ne roye confumer fes richef- « 
» afin qu’il connoiffe le befoin « 
: il avoit de nous, & le fecours « 
Viens US lui donnions, à Jui qui & 
Se deshonorer le vaillant & 
s €,en lui enlevant la récom- « 
Ah: È Que nous lui avions donnée, « 
1€ courage a bien manqué à « 


ne Achille, & il a été bien patient & 
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» de fouffrir cet affront? s’il af 
» fait le devoir d’un homme, tu 00 
» maltraiterois aujourd’hui pouf h 
» derniere fois. rs, 
Ainfi parla l’infolent There 
contre le grand Roi A gamemfo 
Ulyfe fe leva aufli-tôt, &c le A 
gardant avec des yeux pleins de. 
» colere: Therfite, qui parles a 
» mefure êt fans jugement ; jui dif 
» il, quelque grand difcoureut 4 7 
» tu fois, je te confeille de M | 
> l’impétuofité de cette langue eff Fa. 
» née, & de ne t’attaquer pas rap 
» feul aux Rois; car je ne pen € pr | 
» qu'il y ait encore un autre ho! 1 
>» aufli che & aufli méprifable qe 
»toi, parmitous ceux qui ONE [ue 
» à Jlion le fils d'Atrée; c'eft POS 
» quoi ne mêle plus les Rois ae 
> tes difcours , ne leur dis plus d 
» jures, & ne t’avife plus de je 
» des propos de retour aulll fé , 
» tieux, Nous ne feayons pas €162 


oit 
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clairement ce que nous de- « 
. Méndrons, & fi nous nous en re- « 
-Utnerons dans notre patrie avec « 
Sl0ire ou avec ignominie. Que fi « 
témportes avec tant d’infolen- « 
Contre Je grand Agamemnon , 
Parce que lesplus vaillans desGrecs « 
l'ont comblé de richefles, & lui 
tdonné la meilleure part du bu- « 
Nb qu'a-t-il recû de toi que des « 
Jutes ? mais je te le dis, & cela« 
le Manquera pas , fije te retrouve « 
Rmais faifant les mêmes extrava- 
CES que tu fais aujourd'hui, Je « 
l x périr dans le combat & que é 
*, fMnemis emportent ma tête, « 
û Veux n'être plus appellé le pere & 
Ë élémaque, fije nete prends, & 
Ê ne te fais dépouiller ignomi- « 
de piément , & fi je ne te renvoye « 
pr emblée dans les es k 
Ye NSyt avoir déchiré à coups de « 
&es comme un vil efclave.  « 

| A achevant ces mots, il lui 


Bien 


f 
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donna de fon Sceptre fur le dos 
& fur les épaules. Therfite ph 
fous le coup , & fe mit à pleurs 
Il s’éleva fur fon dos une tuméll 
livide caufée par le Sceptre d'or 
s’afit tout tremblant, & dela do! 
leur qu'il fentit, il jetta un rE8% 
hideux, & fe mit à efluyer {ES li 
mes. Quelque affigés que foie} 
les Grecs , ils ne purent s'emp” 
cher de rire, & chacun dilof : 
» fon compagnon : Certainemt 
» Ulyffe a fait mille bonnes atio? 4 
» foit en donnant des confeils % 
» fages, foit en combattant lui” 
»me avec beaucoup de valsts 
» mais il n’a jamais rien fait de pe 
» utile » que d’avoir impofé filen®, 
» à ce pernicieux harangueuf: En 
-» crois pas que cet infolent avec Eu 
» te fon audace fuccombe uñ£ 1 
» tre fois à l’envieide s’en prendi 
»aux Rois. & 
Ainf parloit la multitude» 
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Ulye , le deftruéteur de villes, 
Vança au milieu de l’affemblée 
a fon Sceptre. Près de lui étoit 
.… à Déeffe Minerve , fous la figure 
1 héraut, qui faifoit faire filen- 
£ aux troupes, afin que les der- 
IS puffent entendre comme les 
Premiers , ce qu'il avoit à leurdi- 
à & les confeils qu'il alloit leur 
üner. I] parla en ces termes qui 
Aquoient fa grande fagefle: Roi « 
SMemnon , les Grecs veulent « 
pOur d'hui vous couvrir de con- « 
on & de honte, à la face de« 
dRprers ; ils refufent de vous te- « 
4 promefle qu'ils vous ont fai- « 
Eh partant d'Argos, qu'ils ne « 
étroient leur patrie qu'apres « 
It faccagé Troye ; car comme « 
fa JEunes enfans ou comme des « 
Mes veuves, ils pleurent & la- & 
tent les uns avec les autres ; « 
to 2€ foupirent qu'après leur re- « 
Ut, Véritablement c’eft une cho- & 
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» fe bien laffante qu’une fi fongué 
» guerre, quand il n’y auroit qué, 
» douleur d'être fi long-tems él 
» gné de fa maifon: ea mêmes 
» voit tous les jours des homiié 
» qui vont quitté leurs femmes que 
» depuis un mois, fe confameré 
» regret & d’ennui fur leur vaillg 
» lorfque des tempêtes & une) 1 
» irritée les retiennent dans quela# 
» port éloigné ; & il y a déja RÉ 
» ans entiers que nous attendons 
» c'eft pourquoi je pardonne mu 
» Grecs s'ils fe laiffent dévoref 
» l'ennui fur leurs vaifleaux , 6€ sis 
» n'ont plus d’yeux que pou 4 
» chere patrie. Mais pourtantil feroi 
» bien honteux d'avoir été fi 1019. 
» tems à ce fiége, & de per el É. 
» fruit de tant de travaux. Mes am® 
» prenez donc courage,&t demeui 
> encore , afin que nous fçachion 
» fi les prophéties de Calchas ne. 

0 


>» vraies ou faufles, Car nous A 


p] 
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se ons fort bien, & vous en & 
le Re témoins, vous que la Par- « 
ne chofe eft « 
uven ailez recente, HORS nous « 
. se que notre flotte s’aflem- « 
De is port d’Aulide , & me-« 
hille riam & les Troyens de « 
tour no ) NOUS ÉtiONS au- «| 
ons uñe fontaine , & nous of- « 
; aux Immortels des hécatom- « 
\ petites fur des autels facrés, « 
Te d'un plane du pied du- « 
fo, Couloit une fource d'eau pur « 
4 il arriva un grand prodige : « 
Hs ible dragon marqueté de « 
ter ‘ fang , envoyé par Jupi- « 
Mon Ê gliffant de deflous l'autel, « 
bu rapidement fur le plane ; au € 
Pris. une branche,où étoient huit « 
ui Paflereaux cachés fous des « 
ne avec leur mere: le dragon « 
là miférablement les petits ; « 
f, Mte Jamentant fes chers en- « 
S5 & cherchant à les défendre, & 
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nié 


» voloit tout autour, & le m0 ï 
» fe tournant tout d’un COUP? 

» prit par l'aile, & la dévora; 1) 
» gré fes cris. Mais après qu'il # 
» fait ce cruel repas des enfan$ 

» la mere, le Dieu , qui avoit Fa 
» voyé, le rendit un figne fab 
» merveilleux. Le fils de Satu 
» changea ce dragonen pierfe: no 
» regardions tout étonnés CE Fa 


» ble changement. Ce fut au m ir 


» de nos facrifices qu'arriva ce 


> prenant prodige , & Calchas mes 
» expliquant enfuite les orac ca 


» Dieux , Généreux Grecs » c n$ 


» dit-il, pourquoi vous vois 
» cette confternation, &c dal? 


0 
» profond filence? Jupiter» Pdes | 
» nous montrer de loin l'ordfé nd. 
» deftinées, nous envoye CE gris : 


» figne, qui ne fera pas vain, oi 
» ra foneffet, quoique tard 5 
» Ja gloire fera éternelle: ca 68e 
» me ce dragon a dévoré les huité 
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pi $ du paffereau & leur mere , « 
L LUS ferons autant d'années à com- « 
| ire contre les Troyens, & la « 
Me année nous nous rendrons « 
“ittes de leur ville. Ainfi parla « 
dia: 4, & préfentement fes pré- « 
13 S’accompliffent. Demeu- « 
@. 0nC, vaillans Grecs, jufqu'à « 
Ge là fuperbe ville de Priam « 
ACcagée, « 
ils Prés qu'il eut ceflé de parler, 
k Ktterenc tous de grands Cris : 
des üffeaux retentirent du bruit 
Et qe amations qu'ils donnerent 
| Ne Cours du divin Ulyke. Mais 
| Qne Or fe leva après Jui, & hauf- 
Voix, O Dieu ! s'écria-til ,@ 
| con VOus amufez ici a difcourir « 
_] nie des enfans qui ne penfent « 
don Ment à [a guerre.Que devien- « 
| hens Nos promeffes & nos fer-« 
| Glue? ños délibérations, nos ré- « 
Qe "OS , nos libations , & la foi « 
Us nous fommes donnée, « 
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» & à laquelle nous nous jones | 
» confiés? tout cela a donc difp É 


» avec la fumée de nos facrifio”. 
» Nous nous arrêtons ici à difpuié ; 
» inutilement , & nous ne pouvo® 
» trouver aucune fin à n0S cravate 
» après avoir Été ici tant d'année a 
» Mais, fils d’Atrée, armez sh 6 
» d’un courage invincible com 
» vous avez toûjours fait ; 1 
» tant de difputes, foyez le maire 
» mettez-vous à la tête des troupe ‘ | 
» &les menez au combat. 91 Vi | 
» un ou deux féditieux qui veuille, 
» fe féparer des Grecs, laiflez" les À 
» confumer ; car ils n’accomplifo 

» point leur deflein, & ne partif 1 | 
» point pour Argos, avant que 1 ñ 
» fçachions fi.les promefles deJ ne 
» ter font vraies ou fi elles font de 
» fes. En effet, le même jour 2 
» les Grecs s’'embarquerent, pe 
» aux Troyens la ruine & la more 


_» le puiffant fils de Saturne nousot | 
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| f Ja un figne favorable , en fai- æ 
L Mtriller des éclairs à notre droi- « 
in > Ceft pourquoi que perfonne « 
| 9 hâte de s’en retourner dans « 
Patrie, avant que d’avoir eu pour « 
+ Partage quelque belle Troyen- « 
> & que d’avoir vengé l’enleve- « 
ÿ lent d'Hélene, fes larmes & fes « 
|: “ns Que fi quelqu'un En se ; 
LAN ent s'en retourner; q 
af C € feulement à fon vaifleau, « 
+ qu'il coure le premier au de- « 
M. de la mort qui le menace. « 
1 Srand Roi, propofez quel- « 
CR bon avis , & ne rejettez pas « 
X des autres; ce que je vais « 
S dire n’eft point à méprifer : & 
Nez les troupes par nations &t 
lignées, afin qu’elles fe foutien- « 
1 & fe fecourent réciproque- « 
ant. Si vous fuivez ce confeil, « 
pate les Grecs vous obéiffent , « 
Cat $ Connoîtrez certainement les « 
Pitaines & les foldats qui auront « 
mime I G 


En] 
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» combattu avec courage » ceux 
» qui auront mal fait leur devon 
C 


» Vous connoîtrez aufli Par 
» moyen fi ce font les Dieux qu 
» vous empêchent de vous fé? É 
. » maître de la ville, ou fi c’eft laK 
» cheté ou le peu d'expérience ds 
» vos foldats. 


Le Roi Agamemnon lui rép | 


» dit : Sage Neftor , vous furP“ 
dan 


» affürément tous les Grecs 
» la fcience de bien parler. 


» Apollon, que j'euffe dans moP 

» mée dix hommes comme af 
» pour le confeil , la ville de ri 
» tomberoit bientôt, & nou’ Fa 


» rions bientôt faccagée ; mais 4 


» de Saturne ne m'envoye qu 4e 
» fujets de douleur : il nou’ jen, 
» dans des diffentions & des quéf; 
» les quin’ont point de fin : caf, 


» eu un grand démêlé avec AC le 


» pour une Çaptive : il eft vral] 


plôt 4 
û 


» grand Jupiter , à Minerve ©, 
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Voue , je me fuis emporté le pre-« 

Ir, Si jamais nous fommes d’ac- « 
Sotd , les Troyens font défaits, & « 
“En ne pourra retarder un feul« 
Moment leur perte. Que les trou- « 
PES aillent prendre quelque nour- « 
“ture pour fe difpofer au combat, « 
que Chacun prépare fes armes , « 
don faffe repaitre les chevaux , « 

Uon mette les chars en bon état, « 

M que nous puiflions foutenir « 
Vus Les travaux de cette journée: « 
8 il n’y aura pas un moment de « 
che jufqu’à ce que la nuit vien- & 
2€ arrêter la fureur des combat: « 
DS : [a fueur percera aujourd’hui « 
Mquaux boucliers, les mains fe- « 

Ont fatisuées de donner des coups « 
ke Pique, & les chevaux feront « 
S d'haleine de traîner fi long-« 
Ms es chars au milieu des morts « 
& du Carnage; & pour CEUX que « 

trouverai en difpofition de de- « 
* Cürer dans leurs vaifleaux loin « 


Gi 


Pan] 
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» de la bataille , rien ne fera capè | 


ble de les empêcher d’être À 
» proie aux chiens &t aux oifeaux: 
parla ainfi, & les Grecs jetreréls 
de grands cris de joye: lait €? ; 
tentit, comme lorique des 2 
pouflés par des vents oppofés! 
qui fe font la guerre, & boulets 
fant la mer, fe brifentimpétuélss 
ment contre un rocher avance 
s’oppofe à leur furie. : 
Ïls fe levent tous & fe difperfé® 
dans leurs tentes , ils allumenf 
feu, & prennent leur repas. Cha} 
offre des facrifices aux Dieux qe 
adore, & leur demande qu'ilpa 
fe éviter la mort & échappef 4 
périls de cette journée. Le Fa 
Agamemnon immola au puiflà q 
fils de Saturne un taureau de C1 
ans , &ilinvitaà ce facrifice 
principaux chefs, Neftor ke Pr 
mier, le Roi Idomenée , les da 


Ajax, Diomede fils de Ty 
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& Ulyfe comparable à Jupiter 
Même pour le confeil. Le vaillant 
énélas y vint de lui-même, fça- 
Chant que fon frere offroit un fa- 
“fie auquel il avoit tant de part. 
k Environnerent tous le taureau, 
“nant dans leurs mains l'orge fa- 
IE; & le Roi Agamemnon éle- 
ant fa voix, adrefla à Jupiter cette 
Prière : Grand Dieu, dont la gloi- 
| : le pouvoir n'ont point de 
L: peines, & qui rempliflez l’immen- 
IE des Cieux, faites qu'avant que 
© foleil cache fa lumiere, & que 
S$ Ombres fe répandent fur later- 
p.: Je puiffe renverfer le fuperbe 
alais de Priam & brûler fes por- 
SS5 que je puifle percer de ma pi- 
AU la cuiraffe d'Heétor ; & qu'au- 
“Our de fon corps la plüpart de fes 
pe Pagnons mordent la pouf- 
lere, « 
e fils de Saturne n'exauça pas 
œux ; mais il reçut fon facrili- 
G ii 


es Y 
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ce & lui prépara des travaux in. 
finis. Après qu'ils eurent prié » gi 
qu'ils eurent confacré les victimes 
par l'orge facré, ils leur tourne". 
rent la tête vers le Ciel , ils I 
égorgerent ; & les dépouillerén, | 
ils feparérent les cuifles &c les El 
velopperent d’une double orales ) 
mirent par-deffus de petits pois 
ceaux de toutes les autres partie 
& les firent brûler fur le bois | 
Pautel. Quand les cuifles fur 6h 
confumées par le feu , & qu'ils l 
rent goûté aux entrailles, On couts 
_ pa le refte par morceaux , € 0Ù N° 
fit rôtir ayec grand foin. To 
étant prêt, les tables furent fervié 
& on fe plaça. Chacun fut contél 
de la portion qui lui fut diftribuée? 
& quandils furent raffafiés, le vil 
Neftor leur parla en ces terme 
» Agamemnon, qui êtes le plus plie 
» fant des Rois, ne nous amufoe | 
» pas ici plus long-tems , &c né gs 
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| | ferons pas davantage de combat- « 
à €; profitons de l'occafñon qu'il « 
L Plaira à Jupiter de nous envoyer. « 
k XUe [es hérauts affemblent les« 
roupes fur le rivage; & allons « 
Us mettre en bataille , afin qu'on « 
Onne le fignal du combat. « 
Le fils d'Atrée fuivit l'avis de 
Neftor ; il ordonna aux hérauts 
d Aembler les troupes ; les hérauts 
Pt tretentir le camp de leurs cris ; 
F0S un moment tous les Grecs 
‘aflemblent, & les Rois qui fui- 
nt À gamemnon, courant de tous 
jOtés, les mettent en bataille & 
ês fangent par lignées &t par na- 
Hong, Au milieu d'eux paroît Mi 
NEtye armée de la redoutable , de 
pu vincible , & de limmortelle 
Re, de laquelle péécstieus 
8S de franges d’or merveilleu 
Ment travaillées , & chacune du 
x de cent bœufs. Avec cette 
Ste la Déeffe parcourt rapides 
Giy 
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ment tous les rangs , les fait ma 
cher & les remplit d’ardeur êt din 
patience. Dans linftantla guet 
eut pour eux plus de chaïfi 
que le retour. Comme lorfqu'u? 

feu dévorant ravage une vañe 01 

rêt fur le fommet d'une montal 
& que les campagnes en font che 
rées au loin , de même l'éclat des 
armes de ces troupes qui rie 
choient , refplendifloit ufque 
aux nuës : & telles qu’on yoit dei 
les prairies d’Afius, fur le rivab 
du Caïftre, de nombreufes tf0 EE 
pes d’oyes fauvages , de gruës À 
de cygnes, fondre du haut des 
Cieux ; & battant des aîles s'e24 
batre & fe pofer à terre les à | 
devant les autres avec de gra | 
cris, qui font retentir toute Ja P - 
rie ; tels on voyoit les efcadi 
& les bataillons s’avancer hofï$ é 
tentes & des vaifleaux, VE 4 
plaine qu’arrofe le Scamandre L 
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pre gémifloit horriblement fous 
8 pieds des hommes & des che= 
SUx. ‘Ils s'arrêtent fur la vafte 

Prairie du Scamandre , en auffi 
grand nombre que lePrintems pro- 

Mt de feuilles & de fleurs ; & 

Comme des légions de mouches 

Volenc avidement autour d’une 

Brie dans la faifon du Prin- 

> aux heures qu’on remplit de 

. €S vaifleaux, telles s’avan- 

ne Contre les Troyens les pha- 

es Grecques avides de fang & 
if face. Les chefs reconnoif- 
tto t & rangeoient chacun leurs 

. tn. PES pour le combat , avec au- 

pl tde facilité que les pafteurs des 

th à Stands troupeaux de chevres, 

Rat à reconnoître chacun les 

les $ Quand elles font mélées dans 

ho Pâturages. Le Roi Agamem- 
ty filloit au milieu des combat- 

1, Vecune fierté incomparable. 

_ "Voit [a tête & les yeux de Ju- 

| G y 


kit ; 
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piter quand il lance la foudre; 
taille de Mars & la force de Ne? 
tune. Tel qu'un fier taureat qu 
regne fur les troupeaux d'une pri 
rie, tel parut alors Agamemny 
Jupiter lui avoit donné ce jou”, 
un éclat de majefté qui cffagor 
tous les héros de l'armée. ne! 
Mufes, qui habitez le haut 0 
lympe, dites-moi préfentement 
car étant Déefles , vous voyez We ; 
& vous fçaveztout ; &t nous autre | 
mortels nous n’entendons qu le 
bruits confus de la R enomméé! 
& nous ne fçavons rien de certe 
Dites-moi donc le nom def2 1 
les chefs de l'armée Grecquei te | 
je ne pourrois compter ni nor | 
mer en détail leurs troupes ; SES 
jaurois dix langues & dix bouc 
une voix infatigable & une pores 
ne d’airain , à moins que VOU° se 
voulufliez me foulager & me Pie 
ter votre fecours , divines filles 


h 


4 
D 
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- Piter, en menommant vous-mê- 

ne tous ceux qui font venus con- 

Li J roye. Mais Je me contente- 

ie . marquer les Capitaines & 
aiffeaux. 


Démbrement des troupes Grec- 
Ques | Cr de leurs vaifleaux. 


[ Es Béotiens étoient conduits 
n par Peneleüs & Leitus, par 
Ce els , par Prothenor & par 
OMus. Les Béotiens qui habi- 
Dent Hyrie, lesrochers d'Aulide, 
dE One, Scole , les montagnes 
i téon , Graïe, & les riches plai- 
S de Mycaleffe ; ceux qui te- 
ent Harme, Ilefium & Ery- 
: 188 » Eleon , Hyle & Peteon, 
Qi tlée ; Medeon la bien bîtie , 
PSS Eutrefine, & Thifbé fi 
b Ondante en colombes, Coro- 
té < ; & les prairies d’Aliarte , Pla- 
-"S & Glyffante ; ceux qui habi- 
| Gv} 
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toient la nouvelle Thebes quià de 
fi belles murailles, Onchefte €° 
lébre par le beau temple de NePa 
tune , Arne fertile en vin, Midé® | 
la divine Niffa & Anthedon qui es | 
à l'extrémité de la Béotie >; is 
avoient cinquante vaifleaux » 

chaque vaifleau portoit fix-Vif 

hommes. É 
. Mais les Béotiens d’Afpledob | 
& d'Orchomene, ville de Min? 
étoient conduits par Afcalaphus il 
par Jalmenus, que le Dieu n 
eut dela belle Aftyoché ; car cetté | 
belle fille navoit pû réfifter à la OP 
ce de ce Dieu qui lavoit urPEL 
dans fon appartement au palais | 
fon pere Aëtor fils d'Azeuss 06 | 
deux Chefs avoient trente V2 
feaux. 
. Schedius & Epiftrophus {2 
deux fils du vaillant Iphitus ê pe | 
tits-fils de Naubolus , étoient 4% | 
tête des peuples de la Phocide dé 


uw | 


1" | 


… D'Homenrs. Livrell. 14 
labitoient Cypariffus, les Roches 
de Pytho , la divine Criffa, Daulis 
, anOpe, Anemorée & Hyam- 
HS; de ceux qui büvoient les 
“Aux du divin Cephife, & de 
 üxquitenoient la ville de Lilea ; 
* Ce fleuve prend fa fource. Ils 
pénoient quarante vaifleaux , & 
Ut pofte étoit à la gauche des 
Béctiens. : 
] Ajax léger à la courfe, fils d’Oi- 
&, commandoit les Locriens. Il 
nm Etoit pas figrand qu’Ajax fils de , 
Telimon, & il n'étoit armé que 
Une cotte de mailles ; mais parmi 
QUS Les Grecs , il ny en avoit 
Ont qui fe fervit mieux de la lan- 
* Mmenoit les peuples de Cyne, 
s.. Pus, de Caliare, de Beffe, de 
mp Phe , de l'aimable Augée, de 
l atphe, & de Thronie qui eft fur 
Srives du Boagrius;il avoit qua- 
j'te vaiffeaux de ces Locriens qui 
bitenr au-delà de l'Eubée, 
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- Les belliqueux Abantes d'Eubée 
qui habitoient Chalcis, Eretrie 
Hyftiée fertile en bons vins» 
maritime Cerinthe & la haute V® 
le de Dium, Caryfle, & 524 
étoient conduits par Elphenoï 
de Chalcodon de la race de Ma 
Ce vaillant Capitaine éroit à la! j 
te des Abantes, qui n’ont des 
veux que par derriere, & qui 10 
fi vaillans, que méprifant l'art os 
lancer le javelot, ils joignent t0 
jours l'ennemi, & à grands coup? 
- de pique, ils percent les bouc ief 
& les cuiraffes ; ils avoient quaran” 
te vaifleaux. ue 
Ceux qui habitoient la ville d A° 
thénes, la cité du généreux Erec 
thée que la Terre enfanta, 8 dt 
Minerve prit foin d’élever elle" 
me , & qu’elle plaça dans fon me 
gnifique temple, où les AthénieP 
ne manquent jamais de lui faire © 4 
facrifices de taureaux & d'agne#7 
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APtès certain nombre d’années re- 
QIUËS , étoient menés par Menef 
he fils de Peteus. Il n’y avoit 
Point d'homme égal à lui, pour 
fnger en bel ordre de bataille la 
Cavalerie & l'infanterie : Neftor 
toit le feul qui pouvoit le lui dif- 
Met; car comme il étoit plus 
“8, il avoit plus d'expérience. 
Menefhée commandoit cinquan- 
Ÿ Vaiffeaux. 
jax mena douze vaifleaux de 
Salamine , & les alla ranger où 
“LOient les vaifleaux des Athé- 
Mens, 
Ceux qui habitoient Argos , les 
$ îtes murailles de Tirinthe , Her- 
One & Afine qui ont des gol- 
F $S profonds , Trezene, Eïones, 
Pidaute-, dont les côteaux font 
JUverts de vignes ; ceux d'Ægi= 
 & de Mafete , avoient pour 
Chef » le vaillant Diomede, Sthe- 


“les fils du célebre Capanée, & 
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Euryalus égal aux Dieux, 
Mécifthée, & petit - fils du RQ 
Talaüs; mais Diomede étoit le 
général, & il commandoit quati® 
vingts navires. | 
Ceux de la belle ville de My 
cenes , de la riche Corinthe» : 
Cleones qui eft fi bien bâtie; “ 
nées, de la délicieufe Arerhuré® 

de Sicyone où Adrefte regn? 
premier ; ceux d'Hyperefie; ” 
haute Gonoefle, de Pellenee 
_* Deroure d’Ægion ; ceux * detoute Ja co an | 
5 sie maritime & des environs d » 
ne jufqu'a grande Helice , fuivoient ASIE 
LEE Memnon fur cent vaifleaux. Îles | 
P'Elide, (ES ces troupes étoient très DES 
& très-belliqueufes ; mais C£, la 
attiroit le plus les yeux , c’ét0' 


hauf 


bonne mine de ce Prince, EP 


fée par l'éclat de fes armes» © 
la fierté & la majefté que lui is 
piroit la gloire de fe voir au-déesf 
de tant de héros; & parce 
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con. 'ÉS-Vaillant , & parce qu'il 
amandoit à plus de peuples. 
à UX qui habitoient la bafle & Sie 
Vale Lacédemone , Phare RE 
qe & Meffé, féjour fi aimé ronmée de 
Colombes » Bryféés & la déli- ”o#ragnes. 
| vi ugées, Amycles, & la 
 & jatitime d'Helus, Laas & 
m7, > voient pour Chef le 
“nt Menelas frere d'Agamem- 
{ea : Commandoit foixante vaif- 
de. > {es troupes étoient féparées 
de. es de fon frere; il marchoit 
ne, [€ guerre pouffé par fon ref. 
ASS MENT, car il vouloit venger 
bis Vement d'Helene , fes fou- 
hip, !€S larmes qu'elle verfa 
Her On repentir. ; 
Quate Vieux Neftor commandoit 
Go; +: Vingts- dix vaifleaux , & 
06, de la tête des peuples de Py- 
On ARC laimable Arene, de Thru- 
hp I €ft le guai de l'Alphée, de 
| le ville d'Aëpy, de Cypa: 


| 
| 


146 PAPLTA DE di: 
tie, d'Amphigenée, de Preléé | 
d'Helos & de Dorie, où les ME 
fes rencontrant Thamyris le Th 
cien, qui venoit d'Oecha ie : 


chez le Roi Eurytus , le punirér 


de {on orgueil : car il fe vanto” 
qu’il remporteroit toûjours 18 jp ; | 
de la mufique, quand les ufés 
mêmes , filles du grand Jupit 
viendroient difputer de leur “ 
contre lui. Ces Déeffes irritées 
fon infolence , le priverent el 
vüe & de la voix, & lui firent 
blier l’art de jouer delalyre y 
Les peuples d’Arcadie; fou ï 
haute montagne de Cyllene» 7 
du tombeau du héros Aepyti} | 
qui produit de fi vaillans homme” 
ceux de Phenée, d'Orchomé}, 
riche en troupeaux, de Rip?” # | 
Stratie & d'Enifpe toùjours pat 
des vents, de Tegée, & 0€ FE C 
gréable Mantinée , de Stymphe, 
& de Parrhafe, étoient condu 


el 
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RC Sapenor fils d’Ancée qui 
| D doit foixante vaiffeaux 
hp. °S par des foldats Arcadiens 
Lo EXpérimentés dans le métier 
| nil ats. Agamemnon avoit fout- 
| $S Yaifleaux tout équipés , par- 
| nie les Arcadiens habitant au 
ho Eu des terres,ne s’appliquoient 

h 1° la marine. 
h 1 UX qui habitoient Buprafie & 
Love Elide, c’eft-à-dire tout 
He SYS qui eft renfermé entre Hyr- 
| den” Myrline , la Pierre Ole: 
Luce à & Alife, étoient fous la 
(tr te de quatre vaillans Chefs 
ni Voient chacun dix vaifleaux 
| Ds par des Epéens. Le pre- 
Lt étoit Amphimaque fils de 
4 nus: le fecond étoit Thalpius 
| d'A Eurytus , tous deux petits-fils 
LE D: : le troifieme étoit le vail- 
… |. 10res fils d'Amaryncée; &c 
byttrieme étoit Polyxene fem- 
$ aux Dieux, fils d'Agafthes 
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ne & petit-fils du Roi Augée 

Ceux de Dulichium & des 
tres Echinades , de ces ifles 1 
crées qui font à l'extrémité GE : 
mer, vis-à-vis de {a côte d'Élides 
& de l'embouchure de l’Ache 


ad 


avoient à leur tête Meges femble. 


ble à Mars : il étoit fils du fugie 
Phylée qui fut aimé de Jupes 
qui ayant encouru l'indignatiohes 
fon pere, fut obligé de fe reti” 
à Dulichium. Meges commal 
quarante vaifleaux. 


Mais Ulyffe menoit les CEP de 
(Or LE 

roch | 
j ete PVO 

lée & de l’efcarpée Aigilipp® ci | 


leniens ; ceux d’Ithaque € 
forêt de Nerite; ceux de C 


du continent au - delà des Î 
Tous ces peuples avoient PE 
Chefle fage Ulyffe; il com : 
doit douze vaiffeaux , dont Ge 
prouës & les poupes étoient ad” 
rablement bien peintes. 


de Zacynthe & de Samos; Ë «(les 
ul 


joûss 


dot 


| 


Voie 
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De 08, fils d'Andræmon , étoit 
Pen te des Etoliens qui habitoient 
SE Olene, Pylene, la ma- 
de Chalcis, & Calydon ceinte 


Onta Nes: < les 
Léne gnes; car les enfans du 


Di “Eux Oenée n’étoient plus , 
tp PÉe lui-même, & Méléagre 


Mort : c’eft pourquoi le 


0 Re \ 
| 4 Jtume d'Etolie étoit échu à 


te gemon gendre d'Oenée & pe- 


RAS Oas ui avoit quarante 
eue > qui avoit q 


Qont de Crete qui tenoient 


Qtte ë, Gortyne environnée de 
Lyc Murailles, Lyée, Milet & 
Peupl ri Phæfte & Rutie très-bien 
Ce Enfin tous les peuples de 
le qui a cent villes, fui- 
“ès le vaillant Idomenée ; & 
Mars femblable à l’homicide 
te." LS avoient tous deux qua- 
JS vaifleaux. 
Rod licrs habitans de l'ile de 
SS, Partagés en trois diffé- 
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re ‘ ville 
ns peuples dans les trois villes 2 | 


d Can 2 
En 


fit bâti i 
AS des vaifleaux » affe E..4 
Se ques troupes & s’en ui pe | 
tn pour fe mettre à couvé s | 
a ue que les autres fs & (de 1 
ss s d'Hercule avoient ï ul | 
RE ir ce meurtre. Après qu “h À 
ce beaucoup de mets ê& € u), | 
)EAUCOUP de fatigues il a ons | 
l'ile de R & | 
a hodes , où il parte | 
RSS en trois bandes qui; | 
irent en trois différens la | 
jt ph F 4 


& ils furent favorifés de JuP 
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qui Verfa fur eux à pleines mains 
Mmenfes richefles. 

» Nitée Menoit trois vaiffleaux de 

ï de Symé ; Nirée fils de la 
Ymphe Aglaïa & du Roi Caro- 

pus, irée le plus beau de tous 

ls fECs qui allerent à Troye 

Lo n excepte le divin Achille 

qui Étoit d’une beauté accomplie ; 

M Nirée étoit peu vaillant, & il 

oi Peu de troupes. 

Nie°UX qui habitoient les ifles de 

d lire, de Carpathus ; de Cafus, 

pCos, où avoit regné Eurypy- 

po & Les ifles Calydnes, étoient 
qe la Conduite de Pheïdippe & 

Ù Antiphus fils de Theffalus & pe- 

SAS d'Hercule: ils avoient tren- 

aiffeaux 

Bi éentement , divine Mufe 
jrs le dénombrement des peu- 

Fes Ateos de Theffalie.Ceux qui 

eitoier® Alos, Alope & Tra- 

Shine , Ceux quitenoient Phthie, 
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& la Grece fertile en belles fer 
mes, & qui étoient compris 2° 4 | 
les noms de Myrmidons » “M 
chaïens , & d'Hellenes, © ä | 
foient à Achille quiavoit cing k. 
te vaifleaux ; mais ils ne pre? Er € 
plus aucune part à la gueri£: à | 
ils n’avoient point de che qui ï 
menât au combat ; le divin # . | 
le demeuroit fur fes vaifleat® 2 | 
pouvant fe confoler de la | 
on lui avoit fait de lui enl F | 
la belle Brifeis, l’unique pris :(e 
tous fes travaux, &t qu'il av 
après avoir faccagé Lyrnefe nr 1 
verfé les murs de Thebes» ca | 
de fa main le vaillant y 2 | 
Epiftrophos fils d'Evenus » “ail | 
tits-fils du Roi Selepius: Vo | 
pourquoi Achille dévoré Pésni 
chagrin fe tenoit là fans ao | 
mais fa valeur ne devoit pus” | 
long-tems inutile. LE | 
Ceux qui habitoient phyls° 0 
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À fertile Pyrrhafus confacrée à 
Férts > Îtone riche en troupeaux, 
: ititime Antrône & Prelée, qui 
© fi beaux herbages, étoient 
Rimandés par le vaillant Prote- 
île Qui avoit mené quarante vaif- 
de *5 mais il defcendit bientôt 
ts le tombeau , laiffant fa fem- 
| à ..Laodamie plongée dans le 
pui & fa maifon éteinte : car en 
| ao dane au rivage de Troye, 
pme il fautoit de fon vaifleau à 
| ik Vant tous les autres Grecs, 
to tUË par un Dardanien. Ses 
“pes ne manquoient pourtant 
Fe Chef; car elles éroient com- 
ds es par fon coufin germain, 
de Vaillant Podarces fils se 
We Petit-fils du riche Phy à S. 
| Mas it Plus jeune que Re i à ; 
| le. Protefilas avoit plus : . 
tton © © pourquoi bien She E 
GPS euffent un bon & vaillant . 
ane > elles ne laifloient pas 
Me I, 


Tome 
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de regretter celui qu’elles 4 
perdu. 
à Ceux qui habitoient Pheres sl 
_ à-vis du marais Boibeïde ; ob 
Glaphyres & Iolcos qui eftii bise | 
bâtie , fuivirent fur onze vaine, 
Eumelus fils d'Admete & de ie | 
vine Alcefte la | | 
de Pelias. ue | 
Ceux de Methone, de TB 1 | 
macie, de Melibée & de la a 
Olizon, avoient pour Chef 1 
loétete , le plus adroit de t0 se 
Grecs àtirer de l'arc. Il com 7 
doit fept vaifleaux, fur chactl 
quels il y avoit cinquante R° de | 
bien dreffés à combattre à © jf 
de fléches ; mais les GreC° je 
voient laiflé à Lemnos; à a 
d’un ulcere incurable qui jui 
venu de la piqueure d’un fff à | 
& qui lui caufoit des oukr | 
mortelles : il pafloit ma heuf sf | 
ment fes jours dans cette ile * 


yoien 


FI 
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blé de chagïin; mais les Grecs 
pe0ient bientôt fe reffouvenir de 
ù implorer fon aide. Ses trou- 
Fe étoient fenfiblement touchées 
fr °n abfence , quoiqu’elles ne 
lent as fans Chef; car elles 
“oienc à leur tête Medon, fils na- 
: “El du vaillant Oilée qui l'avoit 

de 1 Nymphe Rhena. 
lg Ux qui habitoient Tricca , 
F catpée Ithome & Oechalie qui 
lt fous Ja domination d'Eury- 
p. füivoient fur trente vaifleaux 
Malire 8 Machaon fils d'Efcula- 
5e tous deux excellens Mé- 
“Cins, 


Ceux ui tenoient Ormenium, 
À Ontaine d'Hypereïa, Afterie & 
te AnCs fommets du mont T'ita- 
lp “tOient commandés par le cé- 
4 Eurypyle fils d'Evæmon, qui 

à JUarante vaifleaux. | 
doux d’Argifla, de Gyrtone, 

“the, d'Elone & Dee blan- 
H ÿ 
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che Olooffon, avoient à Jeu de 
te le vaillant Polypoetes fils 4, | 
Pirithous & d'Hippodamie 1 e 
mit au monde le même jour se 
fon pere Pirithous fils de J api | 
punit les Centaures &t es che | 
du mont Pelion vers les Fa | 
gnes d'Æthicé. Polypoete® Fe % | 
geoit ce commandement ? “ ia 
brave Leonteus fils du mêê de 
me Coronus, & petit-fils Of se 
née : ils commandoient 4° si 
vaifleaux. ho 
Goneus menoit de CYE sl | 
vingt-deux vaifleaux ; il CON UE 
des Enienes , & des elliq 
Perxbes qui habitoient aux " 
rons de la froide Dodont» Ofe 
cultivoient les campagnes arf° 2 
par le délicieux Titarefiuss A fe 
jette dans le Pence fans M 4 de 
eaux avec les eaux argenté is : 
ce fleuve: car’il nge 24 ge 
comme de l'huile ; auilt € CR | 


k 
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Mlement des eaux du Styx, par 
Jel es Dieux mêmes ne jurent 
itec frayeur. 
cn thous fils de Tenthredon 
b Amandoit les Magnetes qui ha- 
HolEntautour du Penée & des fo- 
p.° du Pelion. Tous ces peuples 

Moient Je vaillant Prothous fur 
*ante vaiffeaux. 
Oilà les noms des Rois & des 


&c 


Pitaines des troupes Grecques. 


he ne Ss-moi préfentement, divi- 
£ ufe, qui étoit le plus vaillant 
le RS ces Princes qui fuivirent 
k ° dAtrée, & quels étoient 

Meilleurs chevaux. | 
Mie Elus Roi de Pheres fe He 
bay. Vanter d’avoir les deux plus 
ell à Cavalles de toute Parmée ; 
fn, “toient vites comme des oi- 
de F3 toutes deux de méme poil; 
4, ème âge & de même taille ; 
de lon lui-même avoit pris foin 
nourrir fur les montagnes 

H üï 
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de Pierie , & elles portoienf Pré 
tout la terreur de Mars. L. 
Ajax fils de Telamon étoit fi 
comparaifon le plus vaillant he 
tous ces Princes, pendant d 
chille ne combattoit point: (re 
Achille étoit encore plus s 
que lui, & fes chevaux meillen 
que ceux d'Eumelus ; mais € ne 
ros ne fortoit point de F ral 
feaux, à caufe du reffentiment g f 
confervoit contre Agamemie 
pour l'injure qu'il en avoit regie 
. Cependant fes troupes fe di F 
tifloient fur le rivage de ja me 
jouer au difque , à lancef le Fi 
lot, & à tirer de l'arc 5 LES 5 de 
vaux étoient dans les tenté gs 
leurs maîtres près de leurs © F 
bien couverts , & avoient cou” 
devant eux en abondance ele 
& le fain-foin; mais les " 
ces bandes Theffaliennes » Ps 
menoient dans le camp fo! à 


# 
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€ que leur Général ne les 
Oit plus aux combats. 
td tmée s’avançoit donc a 
% ‘€ de bataille, A l'éclat de fes 
Se on lauroit prife pour un 
fbrafement qui ravageoit la plai- 
| a A terre retentifloit fous leurs 
Lu S; comme lorfque J hpiter ir- 
} ‘lance fes foudres fur le mont 
ui Couvre Tiphoeus dans le pis 
te times , où l’on dit qu'eft le 
te Peau de ce Geant ; la terre re- 
Cet 


de 


Toit avec le même bruit fous 
0 Fe formidable armée qui s’avan- 
Contre Ilion. | 
Ne Meflagere des Dieux, Iris 
Ne lépere que les vents, alla an- 
RACE de la part de Jupiter cette 
lle nouvelle aux Troyens qu’el- 
ton Va tous affemblés paris 
P Ai aux portes du Palais de 
à m, depuis le plus vieux ju 
de 4ù plus jeune. Elle prit la voix 
à des fils de ce Prince» de Po- 
Hiv 
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lites, qui fe confiant fur la Jégére | 
té de fes pieds , étroit en fentin£ : 
hors de la place fur le tombeat À 
vieux Aïtfyetes ,; pour 0 envi 
quand les Grecs quitteroienf leur 
vaifleaux & s’avanceroient se 
Troye. Imitant donc la yoix de 
jeune Prince, elle parla ain ' 
Priam : 
»  Priam, vous prenez robot 
» plaifir à perdre le tems € a | 
» cours inutiles , comme j ne 
> étiez en pleine paix : cependie, | 
» voici un combat inévitable 4 à 
» prépare. J'aibien vû des parail® 
» mais je n'ai jamais vü tale Fa 
» feuplés. affemblés + les GE 
> aufli grand nombre que les fall, 
» des arbres, ou que le fable Cu | 
» mer , viennent vous attaquer 
» vos murailles. Hector, c'e à a 
» que je m'adrefle, ne manquef, | 
» d'exécuter ce que Je vais VO® je 
» donner, Vous ayez dans Cu 
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“coup de troupes étrangeres € 
Ai parlent toutes différent langa- & 
He féparez-les, & que leurs Ca- & 

fes commandent chacun les & 

Qupes de leur pays. @ 
Ve ector ne méconnut point la 
k ne la Déeffe ; il congédie l’af- 
ay ée ; on court aux armes ; On 
d a toutes les portes d’Ilion, & 
a $ un moment toute la cavale- 
4 l'infanterie fortit avec un 
le S épouvantable. Devant {a vil 
k Aelque diftance de fes murail- 
due il y a une colline affez éten- 
1, © d'une pente douce & faci- 
belle tous côtés; les hommes l'ap- 
nent Batiée, & les Dieux la 
t Mment le tombeau de la cou- 

Etufe Mytinne : là les Troyens 
tn à troupes auxiliaires fe mirent 
ataille . féparément. : 
fk j grand & le vaillant Heétor 

De Priam, étoit à la tête des 
°Yens redoutables RES nor 

Y 
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bre & par leur courage; 
loient d'impatience d'en VE 
mains & de combattre à coups Ô 
piques. 
Le brave Enée, qui étoit né d 
faveurs que la Déefle Vent sl 
voit pas dédaigné de faire 4 4 | 
chife fur les fombres fommets 
mont Ida, commandoit les k 
daniens avec Archiloque & É20 | 
mas fils d'Antenor , qui “on 
d’une valeur éprouvée &t dreflt 
toute forte de combats. b 
Ceux qui habitoient la riche di 
lée au pied du mont Ida, © 4% 
buvoient les eaux profonde de 
V Æfepus,fuivoient l'illuftre Pa on 
rus fils de Lycaon , à qui Po g 
fui-même avoit donné uñ 3 
des fléches. {2 
Ceux qui tenoient Adraftée Een | 
cité d’Apæfus, Pityée ët Que à 
montagne de Terée » avoien 


leur tête Adrafte &c Amphius a 


{s ri 


nir au? 
6 
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Re cotte de mailles, tous deux 
I du Percofien Merops, qui étant 
* plus éclairé des Devins June 
ni Oit pas que fes enfans allaffent 
Ie guerre qui devoit leur être 
RCE mais ils n’obéirent point à 
N l Pere : car leur deftin inévita- 
ES précipitoit à la mort. 

€S peuples de Percote, ceux 
& étoient fur les rives du Prac- 
le ‘5 ceux de Sefte & d'Abyde, & 


_ fr Mbitans de la divine Arifbe, 


noient le Capitaine Afius fils 
y. 'tacus. A fius montoit des che- 
te d'une taille & d’une fierté ex- 

“Otdinaire ,ilétoit venu d’Arifbe 
FR digne le fleuve Selleïs. , 
hp. bandes des Pelafges qui 
{.0ient les fertiles plaines de 
con le » & qui combattoient à 
th PS de piques, fuivoient Hippo- 
de LS & Pylæus , dignes difciples 
1: "ts, tous deux fils du Pelafge 
us, & petit fils de Teutamus, 

H y} 
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= Acamus & le héros Pirous née, 
noient les Thraciens, qu'enfer 
limpétueux Hellefpont. g 
Euphemus fils de Troezent® je 
petit-fils de Ceus, comman oitlé 
belliqueux Ciconiens; Pirai M 
étoit à la tête des Peonienñ®o 1 
fe fervent de dards attachés à Ë 
courroye : il venoit d’un pays fe | 
éloigné , car il étoit parti debat 
re d'Amydon & des rives du a 
fleuve Axius , dont les belles eat 
arrofent les campagnes. ne 
Du pays des Hlenetes ; pu 
font venues les mules fauvagte 
Fintrépide Pylæmenes menoi 4 
Paphlagoniens qui habitoient 27: 
tore ; Sefame -& les belles vi 
qui font fur les rives fleurie 
Parthenius, Cromne ; giale | 
& les roches Erythines. d' 
Odius & Epiftrophus conne 
doient les Halizoniens qu À 
noientde l’extrémité du P ont-P 


Jess 


du 
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“a, du pays des Alybes , célebre 
Parfes mines d'argent. 

la tête des Myfiens étoient 
hromis & Ennomus, le plus fça- 
| nat des Augures; mais avec tout 
ON art il ne put éviter la mort; il 

OMba fous les coups du vaillant 
Achille fur le bord du Xanthe, où 
T étos fit un horrible carnage des 
L «0Yens & de leurs troupes auxi= 
Rires, | 
sis horcys & le divin Afcanius 
MPatients de joindre l'ennemi , 
€ “noïent les Phrygiens, de l'A£ 
te [a plus éloignée. | 

€fhles & Antiphus fils de 

l lèmenes , & les deux plus vail- 
lnts Capitaines que le marais Gy- 

it portés , commandoient les 
Oniens qui habitoient au pied 

1 Mont Tmolus. | 
l, es Cariens, qui parloient un 
MES barbare , & quihabitoient 

ét, là fombre montagne de 
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Phthires , les rives du Mean 
les hauts fommets du Myc2€’ 
étoient fous la conduite d'AmPhE 
machus & de Naftes, illufiret ï 
de Nomion. Amphimachus allo 
au combat chargé d'ornemé s 
d’or comme une jeune filles 
fenfé qu'il étoit, car ces ornem* 
ne purent le garantir de la mo 
Achille le tua dans le combat 9. 
fe donna fur les bords du Xanthe 
& emporta tout cet or dont 1? 
toit fi vainement orné. Le. 
Sarpedon & le brave Glen 
commandoient les Lyciens» qu de 
avoient amenés des extrémité®, de 
la Lycie, des bords du 1P 
Xanthe. | 


dre & 
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Paper 


lor, Ous les autres Dieux © tous les 
Moiens hommes du camp des Grecs dor- 
Cris ‘'anquillemenr ] Quelques anciens 
tenq È 6s ont condamné ce pañlage ; pré- 
Voie ‘ qu'il étoit ridicule de dire qu'il n’y 
Ciey Ie Jupiter feul d’éveillé dans le 
Chant * que c’étoit donner une très-mé- 
di fe € des Capitaines Grecs, & de la 
Ver Pine militaire qu’ils faifoient obfer- 
dans 1€ d'avancer que tout étoit endormi 
Mée Her armée ; voilà, difoient-ils, une ar- 
de © mal pardée, puifque tout le mon- 

Me d0rt. Mais Ariftote, plus judicieux 
Br 3 Cenfeurs, a juftifié Homere ; en fai- 
tique" it dans le xxvr. chapitre de fa Poe- 
Pos, > Me c’eft une métaphore, & que le 
très. 4 Mis sous pour la plépart; ce qui eft 
es, Tdinaire, On peut voir là les remar- 


à x 

Vo: °2.Songe féduéteur,allez promprement] 

ci à El 
Éhcore un palage qui à EXEICE 
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cenfure des anciens critiques qui ont ete we 
qués de ce qu'Homere fait Jupiter Fe et- 
d’un menfonge & d’une tromperie» mal foit 
te conduite du Jupiter d'Homere a 6e 
bien juftifiée & expliquée dans lés Le ) 
ques fur le xxvr. chapitre de la EE. 
d'Ariftote, où on a fait voir que Die 
fest fouvent de la malice des créature? oi 
accomplir fes jugemens , comme 0 le 
dans l’hiftoire du Roi Achab , lorfque eye 
voulut le faire périr. Car là le VE np 
Dieu envoye à ce Roi l’efprit de me? Cid 


leurs on peut dire qu’Agamemn0 
duit ici que par fa faute, pour n 
entendu & bien expliqué les Pa 
fonge, qui lui ordonnoit d’armer et 
Grecs, & de mettre toute fon armée cit 
bataille rayoud\n, & c’eft ce qu'il ne Ari 
point, car il ne fe reconcilie pas avec” du 
le, & ne fe fortifie pas des troupes "ul 
bras de ce Prince, pour donner ape 
vouloit réuflir en confervant fon 164, 
ment & fon efprit de vengeance ; & 
pas le moyen d’avoir de bons fccé” ssref 
comme ce paflage , bien loin de PE né 
un blafphéme, renferme au contraifé 
inftruétion très-pieufe & très-utile. Ja La 
Et que la derniere ruine pend JP jine 
re des Troyens ] Voici une fuite ce #0 id 
que précédente, Ces mots Tps o. 
& 


voi Ps 
roles ie 
Je 


spirla, n’étoient point dansle rer) 109 

mere en cet endroit du tems de FU 
, . . . ° D) 7 

d’Ariftote, mais il y avoit à Ja plage : 


SUR L'IzraDr. Livrell. 165 


do 

oi ; 7 ; 

leave 0 dpéodar. Les critiques ont été 
2 # . . 

ces JS de l’impieté qu'ils trouvoient dans 


mel" S> Où Jupitér dit un menfonge for- 
la À Car ils lifoient d'd'outy l'accent fur 
Home rUltiéme , & Platon l’a reproché à 
Chan “+ Pour fauver donc ce Poëte ilsont 
Cette” texte par une fraude pieufe, & 
Qu'il à auvaife critique a fi bien prévalu 
de] € refteroit aujourd’hui aucun veftige 
Confer ee leçon, fi Ariftote ne nous avoit 
N pure la réponfe qu'Hippias avoit faite 
die n° Cenfüre. 1] arrive auffi quelquefois ; 
| enfae. ote, qu'on répond folidement aux 
de xp ë des critiques par un feul changement 
der ne d'accent, & c’efl ainfi qu'Hippias 
Jup; AJ0$ à fauvé Homere fur cet endroit où 
PET envoye un fonge à Agamemnon. Car on 
Hoir d'avoir fait dire un menfonge par 
nds > (x cette accufation Jeroit très-bien 
0 a 1l étoit vrai que Jupiter dis Do uy 
ce, *? donnons, &c. Mais en changeant l’ac- 
. on trouve qu'il commande feulemens ats 
donn € lui promertre cette gloire, Sid}, 
dif Salut, promets-lui, © cela eff bien 
FU ; 
dre Je Place fur [a rére ] Homere fait enten- 
& Se » que la téte eft le fiege de lame , 
© Conféquent de la faculté imaginatiVee 
lui 103. Qui de tous les vieux chefs étoît ce- 
Cite à °° J Ces mots renferment une raifonta- 
for 1° que ce Songe a pris la figure de Ne- 
ls, images des perfonnes qui nous font 
Men a. cheres nous reviennent plus facile- 
y pan l'efprit que celles des autres, 
US: ordonne de faire armer ] Je me 


t7è: REMARQUES ne 
éontenterai de remarquer ici uñe fois P pa 
toutes qu'Homere fait toujours répéter LC 
les Envoyés les propres termes dar Cols 
quels on leur a expliqué leurs or res “De 
eft plus refpeétueux & plus décer joué 
quel droit un Envoyé change-t-il 92; 
chofe aux termes de fa nufhon: " ÿ qui 
plus habile, eft-il plus grand que ee CP 
Penvoye? ‘Un Envoyé doit toujours. dite 
qu'on lui a dit & comme on le DE y 
Ïl peut ajoûter, mais il ne doit  fervéé 
blier. On voit cette coûtume bien © , 
dans lEcriture fainte. e 
Car voici le jour ] Voilà encore pe je 
trompe Agamemnon. Îl explique T7 ex 
jour du jour préfent, au lieu que © fs 
preffion fe dit auffi fouvent d'un {€ con 
tur, mais qui n'eft pas bien éloign®? 
me le mot du texte, vüv. :  qué 
Pag.104. Er la derniere ruine] C'ef IT f 
ces mots font bien à leur place, Car © jui 
que le Songe exécute l’ordre que uné 
a donné de promettre à Agamemno 198 
grande gloire. Il n’y a pas de Fr yen , 
gloire pour lui que la ruine des Ir part 
Il ne fçavoit pas tout ce que dit wi} 
Jupiter ] Car Jupiter fçavoit fort À 
n’expliqueroit pas bien le fongés ., : ché 
11 luë fembla que la voix divine] dis 2110 
de faire entendre ce qu'a voulu ; È 
mere, qui exprime admirablemen". : qur 
arrive à ceux qui s’éveill 
fonge , ilscroyent entendre encore {ci dé 
qui leur a parlé. Mais ce qu? er 
bien merveilleux & de bien 87 


Sur L’Irrapr. Livre II. AE 
que Homere, c’eft que ce que je n'ai pu 
m Qu'en deux lignes ; il la dit en trois 
du à & quels mots! der n de AA CHR XUT 
D + Quelle harmonie ! On voit encore ce 
» RC: on entend fa voix. 
im 105. Le Jceptre de [es ayeux ; ce one 
&o tel dans Ja famille 1 Quelle expre 1ON; 
elle poëfe , pour faire entendre qu’A- 
de prunon defcendoit d'une longue fuite 
Ois! 

Cépendans ce Prince tint un confeil avec les 
Car jf Pat chefs] Ce pañlage eft important, 
Yern. NOUS fait connoître a forme du co 
cido;.. nt de ce tems-là. Les Rois E é- 
boit rien d'eux-mêmes , mais ils af em- 
de pat Un confeil compofé des DER SeUE 
ceqmrmée ou de l'Etat, où ils propofoien 
ve ils aVoient penfé ; & s’il étoit approu- 
Peu F4 exécutoient & le PERPOIOINE 28 
Ce Pie Comme il avoit été délibéré. C'e 
Ge € Denys d'Halicarnafle a voulu nous 

2e Marquer dans fon II. Livre : Le 
ion Datil > foit qu'ils fuffent Rois par fucce 


dos Principaux & des plus fages de VE- 
Le "me Homere & les plus anciens Poëtes 
ï, Enene, Car la puiflance de ces anciens 
Jour. Ct0Ët pas comme celle de nos Rois d a 
ou, ne puiffance pleine &' abfoluë , ; 

E. ven dépendis que de leur feule are 
flore? oi fe rapporte ce pañlage : - 
has ns le III, Livre de fes A es, 
Pnpyp,° $+ Où il traite du confeil. Cela à 
‘s dit-il, par les anciennes formes de 
émens qu'Homere 4 imitées ; Car les 


: o 


L 


172 REMARQUES ., tt 
Rois propolorent au peuple ce qu'ils AUPIONT 
réfolu dans le confeils 
Page 106. Et m'a dir en propres pr 


Agamemnon répete encor 
termes du fonge. Zenodote choque js 

Est tas ; . Les? 4 
troifieme répétition lavoit changes des 


fort mal-à-propos ; & ila été b alé de 
anciens critiques, qui Ont rémarqu (qu'à 
ordres fur-tout peuvent être répétés 1° aué 
fois fois dans les mêmes termées né 
d'ailleurs cela étoit ici d'une ab oui 
ceffité ; car Agamemnon devoit 11°gf0 
tous ces chefs, qu’il avoit affemblés’ cn 
mere enfeigne par-là, que Ce n'efl Pie de 
vice à un Orateur d’ufer plufieurs FC 
redites, pourvû qu’il le fale à prop por 
Page 107. Il adifparu d'anvol rapid 
mere eft le premier qui ait donné sr 
aux fonges. Euripide a dit après Jui nt 
lantdela terre menavomlepu y" pre pur 
mere des fonges aux aîles noires à K 
De mon côté je vais les fonder] F 
deffein qu'Agamemnon avoit FO hi 
connoïtre ceux qui iroient au com”, oi. à 
ne franche volonté, & ceux qu ons F 
que par force. Mais difo rats 
seu ce deflein pour voir sit mérite Ja ap" 
de louange qu'Homere Jui a donnée fl! 
ellant ruxiviiy Bouarvs Un confeil PE raité 
folide ; car d’abord ik paroit 4® cons es 
très -imprudent, Agamemnor A i 
Grecs découragés par l'abfence © | nef 
& dans l'impatience de s'en refon 
d'abandonner une entreprife done 
tendoient plus aucun bon 
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À délice Ofe:t-il donc dans une conjonéture 
FT » leur parler de retour, & leur 
que L €r même de s’embarquer ? Il n'étoit 
Ge P affuré d’une prompte obéiffance. 
h @ En quoi confiftent la profondeur & 
chef ele de ce confeil. Il ordonne aux 
étas j.° TEtenir ceux qui fe mettroient en 
Se e s'enfuir, & il ne doute pas que les 
de é es, voyant leurs chefs avoir l'audace 
Prenne PORT aux ordres du Général, ne 
din le parti de demeurer ; foit par 
Ati à foit par une grande confiance en 
BrdeT e de ces chefs, qui n’auroient el 
eu qu 1° contredire le Roi; s'ils n’euflent 
Navoied. efpérance bien fondée , & s'ils 
Voien nt {çù des chofes qu elles ne fça- 
pont point, D'ailleurs, 1l n'y a rien de 
Voi.  Craindre pour un Général, que d’a- 
We e troupes qui confervent contre lui 
QUe { reflentiment qu'elles n’attendent 
Plutér Leur 0 de faire paroitre. Il faut au 
ere en FE donner lieu d’exhaler leur co- 
Lame a manifeftant, & c'eft ce que fait 
da Mon. Ainfi ce deflein , qui paroit 
fccke téméraire & hazardé , à tout le 
un. UE le Roi en pouvoit attendre. Dans 
Plus OMent la guerre a pour Ces troupes 
€ charmes que le retour. 

FANS celui à qui Jupiter La envoyé, c’eft le 
Voyer “ans des Rois ] Les fonges font en- 
tr de Dieu ; les Rois font fils de Jupi- 


ÿ . . 

bles 4 leur a commis la conduite des peu- 

dues il ef donc très - vraifemblable que 
àces têtes 


, Pi 
élevées enyoye plutôt des fonges à 
SS, qu'aux hommes du communs Cela 


174 _ REMARQUES , 160 
eft très-adroit pour établir a vérité 
fonge. de 
Page 108. La meffagere de Jupiter L ile 
vine Renommée brilloir à leur tête Qu r' 
poëfe & quelle image! Pour dire que jes 
dre du Roi étant porté par-tout» 4 té 
troupes à fe rendre à l’affemblée» € hé 
feint que la Renommée elle-même es 
à leur tête. 74 
Pag. 109. I] avoit dans [a main for [CP ca 
Ce fceptre avoit une grande réputatio d'H° 
mi les Grecs. Il exiftoit encore du tente soit 
mere, & exifta long-tems depuis. ; tous 
adoré à Chéronée, où on lui Fi ON ve 
les jours des facrifices : l’Intendañt g Ja 
facrifices ; qui changeoït tous es ana ie 
voit dans fà maifon pendant 107 col 
On prétend qu’il fut trouvé avec F de 0 
d’or dans la Phocide, où il avoit Et Ê 
par Eleëtre. Les Phocéens prirent # re 
ceux de Chéronée le fceptre, auqué k ru 
tribuoient une efpece de divinité Wroi 
prétendre qu'il faifoit des miracles. 33]0° 
pourquoi Homere fait comme la nel! 
gie de ce fceptre, en difant fi EXC ag# 
Einme il étoit pañlé entre les Mal rer 
memnon. Pour moi, je croirois IE 
que ce fceptre étoit redevable : °G 
fa gloire à Homere, qui 'avoit © 
chanté. 1F0 
Pelops habile a dompter les chevatiee ; 
mere en marquant la fuite des POEs dif” 
avoient porté ce fceptre » marque is À 
rent caractère , & atiON Ce dif 


leurs incliné 
Mes amis. .. Jupiter m'aÿ8" * 


tours L UR L’IcrADe, Livre II. 197$ 
Que Le Agamemnon eft un de ces difcours 
eue, viCiens Rhéteurs ontappellé écxnua- 
nes Fous Aoyous , des difcours fimulés &: 
R, &° Parce que celui qui parle dit une cho- 
toute en Veut une autre toute différente, ou 
ton “°Atraire , comme fait ici Agamem- 
barg”, AU En ordonnant aux troupes de s’em- 
Ber ACT Pour prendre la fuite, veut les obli- 
Conff emeurer. Tout l’art de ces difcours 
de vo € à appuyer ce qu'on fait fémblant 
loir » & qu’on ne veut point, fur des 
Que ne fi foibles >» & fi faciles à réfuter, 
Pui uditeur de {lui-même & fans effort 
Von te conclure tout le contraire de ce 
Mirab] U dit. Homere en enfeigne ici ad- 
qi. °Ment la méthode, & il y a là un art 
noh 4° Peut affez louer. Quand Agamem- 
af: > Jupirer m'avoit romis ; m'avoit 
ras Run igne irrévocable que je faccage- 
dej, “70e, qui eft-ce qui ne conclud pas 
Ca gui faut demeurer, puifque Jupiter a 
LEFT SS promefle de tout ce qui la rend’ 
jo, à c? Il continue, Jupiter me trompe 
tom 42: mais en quoi voit-on qu'il 
Corn © & Jupiter peut-il tromper ? I} me 
Puips 4 : où eft cet ordre fi précis , qui 
th. nverfer une promefle fi folemnelle ? 
Par donc la volonté du grand Jupiter : 
A Cette volonté eft - elle déclarée ? 
lente “Mnon eft dans une paflion trop vio- 
en pOur en être cru, De Jupiter qui a 
; 1 tant de forrereffes © quien renver- 
dti Core tant d’autres : quelle adrefle n’y 


à roint dans ces paroles, & quelle force 
MOnnement 2 puifque Jupiter a ren- 
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ee se forterefles , & qu'il El Ms 
M Sr tant d’autres ; il fau do” 
qu'il renverfera celle d'Hions 
gant 


: de ES 
out, puifqu'il l’a promis. Dieu € conte 
de traite 


se promelfes. On peut voir 
Len d'Halicarnafle a fait Le 
ne ie les commentaires geule! 
ge nos & 186. de l'édition de - 
ee F o. Quelle honte pour nous - 
CRE es raifons folides ti du ph 
té de fe ni de Jupiter & de Pimautihé 
es promefles , ila infinué qu s 
: facci£ 


demeurer j; à 

T _jufqu'à ce won fl 

Dre Ê il prend les ne du ôté 4. 

gloire & de la réputation: En 
el Grefo 


mes , qu'il a 

[ci ppelle héros 

Éd y Dieu Mars Ë pren ont-ils Â 

PE ; la prendront-ils malgré Ju? 
sait 


un T 
royen pour nous verfer du vin] i 
cettein ar 


lemen 
: “ Spies fait voir paf 
He se recs font dix contre vel 
comm il donne une idée dé Tr 
ce Le de vils efclaves, qui join de Fa ’ 
ne fc comparer à ces héros de /? Gr 
A tn que de leur j dé 
. Des héros, qui font fi fupére jupé 
de JP? 


nom Î 
bre, & quiont les prome & 
NE eg #1 
CHEN, À 


Hot des ennemis # 
si qe remarque ici qu'Homef 
parce ne dix, en parlant de 
Lea eq es anciens n’aimoien? PE qu 
Jambli ombre de convives vel pot or 

ique dit qu'à la table dé pyihte on 


de ROME 
rés 


bn PSUR L'IrraDr, Livre IT. 177. 
7 toit Jamais plus de dix. 62 
Man ‘Hù urions encore blufieurs dixatines des 
Lere 20e d'échanfon] L'image dont fe 
Les Bamemnon pour remettre devant 
Bey. UX Combien les Grecs étoient fupé- 
celle en nombre, eft affez IE Es 
Gityr Mt le Roi de Syrie fe fert dans 1 ù 
Cr 1 änte, lofqu'il afliege Samarie ; à 
te 6 lure que toute la poudre de te 
trou FA pas pour faire que toutes les 
We. qui le fuivent , en ayent chacun 
Dugips 8née : Si fuffecerit puluis de 
0, Le nés populi qui fequitur me. 3. Reg. 
Tom °+ Par-là ce Roi barbare ; releve le 
R LT de fes foldats » & ravale & mépre 
leger “Mement le peuple de Me no 
Pieds, Comme la poufliere qu’on fo 
D Ses derniers ont des troupes de plu- 
Com Villes ] Il y a ici une ironie cachée, 
Du © S les troupes auxiliaires SOI 
Propre P ables de défendre Troye, que fes 
Citoyens, | 
CE ame entieres du grand Ju a 
Mere COTE une nouvelle raifon e ne 
de ] 55 car Troye ne devoit être p 
Core dixieme année. Iln’y a donc en- 
Rp CUn füjet de défelpérer. Au refte 
ds bien qu’en notre langue, nous ne 
Guen PAS Neuf années de Jupiter ; 11 y a là 
au Chofe d’étranger : mais il me RUE 
Vétiqne cela ne mefled pas dans le ftyle 


lys bois de nos vaiffeaux efl SE + 
Tome etges ufés ] Et par Fc équen 
; Lei 


178 REMARQUES v'à de 
y a plus de péril À s’en retournéf 4, 
meurere 
Nos femmes ©" nos jeunes enfanss 
rendent ] Oui, mais des héros & AU 
que Jupiter protege , retourneroné el 
leurs femmes, fans leur porter les déP 
les de leurs ennemis £ TL 
Page 112. Car n’efpérons pas défor tout cê 
mous rendre maîtres d’Ilion ] M re. 
qu'il vient de dire promet le contr y iydé 
Ces paroles roucherent toute, °# evo 
quine pénétroit pas] La multitu “a me, 
que la fuperficie des chofes » &c UNE 
fatiguée de la guerre & décourapét? AgE 
tend que ce feul mot , fuyons- Mai : hé 
memnon s’y étoit bien attendue scan 
vont retenir ces troupes » Qui apré Je 
jetté tout leur premier feu , & mb 
reflentiment, ne demanderont qu * G 1.4 L 
tre. Ainfi tout marque la profondel 
fageffe de ce confeil d’Agame ; 
L'afeémblée s'émüt' comme les fois 
de la mer Icarienne ] Homere, PO rt 
l'agitation de cette affemblée » mé! 
deux comparaifons, l’une tirée ©? 2 fert 
& l'autre de la terre. La prémifees jé 
marquer le bruit & le tumulte 4Ÿ 
quels ces troupes courent OPEEACES 
& la feconde eft pour faire VOIF q" jen 
multitude innombrable pren Gt: épl 
route & la même pente, comme coté 
battus du vent penchent du mere FL 
C’eft pour la jufteffe des idées 
BeSe Les 


Page 113, On nettoyé les canat* ] 


nous 


taux pa UR L’ÎLtape. Livrel. 178 
à “ea Où on devoit lancer les vaifleaux 
dj, dans ce moment le retour des Grecs 
& AGE Quelqu'un pourroit peut-être 
Con. d € ce pallage pour condamner le 
ee $ £ Samemnon , qui penfa avoir un 
Mas à unefte & fi contraire à fon but. 
Cfa due critique feroit faufle. Homere 
he cs ici que les penfées les plus fages 
Qu'un Vent réuffir , fans le fecours de Dieu. 
bons . Oi penfe bien, qu'il prenne de 
pe 0nfeils, Dieu fait le refte. 
dom si 114. I] demeuroir fans attion, @ ne 
& ë ucun ordre pour fes vaifleaux ] Voi- 
Cun ç. S'ande louange pour Ülyfle. Cha- 
Meure Prépare au départ, & Ulyfle de- 
e ; La trifefle & la. douleur l'empé- 
Rue, © Parler ; mais il inftruit déja les 
P., Pat fon exemple. 
Meme 1154 I] rencontre fur fon chemin Aga- 


Reptre de qui il pris le [ceptre] I prend le 
rire Samemnon pour avoir plus d’au- 
Qui, Ut les troupes, & pour faire voir 


€ 

Fe € par fes ordres, &rqu’il vient de 
be * Il eft bon de remarquer ici qu'U- 
due, °° Prenant ce fceptre du Roï, ne s’a- 
loue POint à lui parler; le tems prefle & 

Gé, Ours feroit ici fuperfu. lui 
Ée 4504 #X Prince,ce n’eff point à vous à crain- 
dti; 7e un lâche ] Denys d'Halicarnafle à 
Néon remarque pour montrer l'art de 
dis pa 'Ulyfle, qui en s’adreffant aux 
Loupe 1 aux troupes , & en s’adreffant aux 
‘1 | 15 Rois; ce qu’il appelle , ére- 
Nuor dre pus PAGES Car à 

1] 


130 REMARQUES, end 
quoi bon parler aux Rois du chti es 
froupes ? & à quoi bon dire aux fat 
Nous ne fommes pas tous Rois 1€" UNE 
fé de voir qu'en parlant aux Up où 
veut toucher les autres ; & cette Paieuls 
eft très bonne pour dire des yérités 0° 
fans offenfer. Je co al) 
Page 116. Ce qu’il a dit dans, ga. 
Dans le confeil fecret qui aVOIt "1 
dans le vaifleau de Neftor. 
Serons-nous tous Rois ici ] COM uñ 
foit, nous pouvons être Rois chac 
nos maifons & dans notre payS? 
n'ya qu'un feul Roi, Agamemn0® » 


il veut que par ce mot Homere ? F 

qué l’autorité que fe donnoit 020 fe "y 

tu du feptre qu'il portoit , mais pyétél 
qu PL 


Mais jaurois fouhaité que CE 
ir fon exph pot 


moi , à la fignification que Fe t 
carnafle donné à ce terme»; J 158 n 
4 
wil a naturellement. efre ou 


Le feul Therfite parlant [ans le ont 
fans ee Res Epifodes Lab 
pour la néceflité, ou po 
ce, ou pour l'ornement.  ; 
te , qu’ Homere employe il» cftp 
ceflité & pour la vraifemblance? 


ouf ] ai 


$ > : . : ; 
de Da L Ir TADE. Lure II. 18F 
U pré € Poëte inftruit fon Lecteur en 


à Prat le caraëtère d’un homme qui 
Plus im OUp d’efprit, & qui n’en eft que 
(le séttnent & plus ridicule. Il le peint 
Marques Couleurs fi vives & des traits fi 
intra” que les anciens frappés de cette 
fn Doë Ont dit qu'Homere a donné dans 
Dock me les idées de tous les genres de 
un & que cet endroit, par exemple, 
Gtyre. modele parfait des Silles, ou de la 
ï ace (ais, dira-t-on , eft-il bien à propos 
Oh N dans un Poëme héroïque un per- 
k ie. Vicieux? Rien n’en empêche , & 
den. NOis aucune regle qui exclue du 
Qr 4 nPique ces fortes de caraëtères ; 
riye 4 0ÈMe peut employer tout ce qui 
qui de de la nature, & tout ce qui eft 
0 L dans la vie civile. Mais pour faire 
ë ny; Cauté de cet endroit d'Homere, 
Sd’ FE rapporter la remarque de De- 
di ee cernaîe , un des plus judicieux 
EI Conf, il y ait eu. Voici, dit-il, en « 
tecet Ep € l’art d'Homere dans Pemploi < 
LÉ Cont Ode : Voyant toute l’armée irri- << 
bg. € Agamemnon en faveur d'Achil- « 
ee On-feul >: Tale 
np uement très-mal difpofée pour < 
rer Le mais encore toute prête à s'em- € 
fabre il rendre la fuite, il a voulu « 
dre Îl qe eflein. Que fait-il pour y réuf « 
“ttEeur ne à Achille un défenfeur & un « 
Reine odieux & ridicule, afin: que « 
ri PO Gr hce du perfonnage les dégoûte cc 
Wide bin. faire comme lui, n’y ayant « 
Se Re US Capable de ramener un hon- « 
Mine, que de lui faire voir qu'il & 
ti 


132 REMARQUES {4 
» fuit les vües d’un homme tres Hoi dé 
» dont il ne fçauroit lui-même s’emp£e 
» fe moquer. Cela eft fi vrai, que fi Theft 
» ayoit fait dire par Neftor ce que ee 
» dit ici pour Achille , tout étoit fini »rherftt 


» étoit partie : mais parce que CE F 
. . RE fonn28! 
» qui le dit, le feul ridicule du Poe ne Pet 
ui S Pen 


» revenir les Grecs, de forte q A 
» fent plus à leur patrie. Ce change col 
prévü, qui fait qu’on pafle tout.d 3 caf 
du trifté & du tragique au comig” fe 
me lame, & la difpofe à faire able dans 


& ne chercher qu’à faire rire le peur Fe 
refte, ce caraétère de Therlite us! dl 
femblable , au moins pour les Le cures 2 
celui de Semeï , qui difoit tant d in] à p 
Roi David, & que l’Ecriture fainte : 
dédaigné de rapporter. rese 

He cela Cérit le plus laid] Homer 
leve les défauts du corps, parce dUA fi fut 
au ridicule, & peut-être a-t-il Contes 
entendre aufli que dans un corps fic seule 
loge ordinairement une ame fo! an ef 

Page 118. Du refle c’éroit le pli Eomblé 
nemi d'Ulyfe & d'Achille] Voilà 2 is fob 
Homére n’a pu rien imaginer HAE pe 
pour achever de rendre ce perfon rand e 
odieux qu’en difant qu’il étoit Je faut 
nemi d'Ulyfle & d'Achille; caf, jeux D 
le dernier des hommes pour aif 


HosSur L'Itrans, Livrell. 153 
la somme ceux-là, l’un pour la valeur ; 
ul, Pour la prudence. | 

Mots & Jont pleines de belles femmes que 
ho donnons ] Voilà le ridicule, qu'un 
RME comme Therfite difé,, nous, en 
F: léttant du nombre dé ces braves gêns. 
Verte. Pourquoi Homere a eu foin d a- 
Re AE ce perfonnage ne cherchoit qu’à 
be tre les Grecs; car, comme Pa fort 
Ûte Fémarqué Denys d'Halicarnafle, qu’on 
dif. trait du caradtère de Therfite, fon 


Dre late. Je veux n'être plus appellé le 
tre ne Télémaque] C’eft-à-dire je veux n'é- 
k Dtle pere, je veux perdre mon fils Té- 
Ru que, Car les Grecs comme les Orien- 
pre “llOient être appellé, pour étre. La 
Were imprécation d'Ulyile eft contre 
tm, ME, je veux que les ennemis empor- 
to; Ma tête ; 8 l’autre contre fon fils, qui 

Ce qu'il avoit de plus cher. 
lon 8e? 23. Roi Axamemnon, les Grecs veu- 
di Mourd'hu:] Le but d'Ulyffe dans ce 
R Poine h eft de rerenir les troupes. Il ne va. 
ten. Eurter leur fentiment, & combat- 
Ku.tS dégoûts: mais en compatiflant à 
Vant get ; il leur remet adroitement de- 
ter. °S Yeux tout ce qui peut leur redon- 
Vale rage , & les empêcher de partir la 
où Sun vidoire sûre. Agamemnon 
ben dit ; Jupiter m'afflige d'une maniere 
ter Qetlle; & Ulyffe commence par refu- 

% en difant, Les nié à ii qu 

ay 
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jourd'hui vous couvrir de confisftof: (à uré 
pas Jupiter, ce font les Grecs. IL Y® 


adrefle infinie. À futé 

Véritablement c’efl une chofe Di£ ss 
qu'une fi longue guerre] J'ai fuivi f alt 
plutôt que la lettre. Le vers Grec € 
difficile : 

H° 4 x movosésiv vin 
mot à mot: en vérité, c’ef} une gran ; 
que de foupirer fi long-rems apré ve, 
Tour ; véeoar eft mis là pour defirer 
retourner. on 

Page 124. Si les prophéries de cali sie 
vraies, où faufles ] Mais ily à de uen jes 
à les croire faufles, & par conféq 
Grecs doivent demeurer. out] 

fez abrégé 


22 PI éa 
Dévra 1660 gites 


Du 


se 


temple de Diane en Aulide, & pe 
voyoit encore la fontaine fur 1 
laquelle ce plane étoit. ea Ë 
Page 126. Les huit enfans du pal 7 LE 
leur mere ; nous ferons autant d'année nef 
huit paflereaux & leur mere marque fes 
années , comme dans l’'Ecriture ns fon 
fept vaches graffes que Eharao ts 4 
ge, marquent fept, années d 2%°4,0ren 
& les fept vaches maigres » qui "4e fer 
les grafles, marquent fept années 4 Jé 
rilité, Il eft aifé de reconnoitfé 
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S idées & le même ftyle. 

Que Re s'écria-t-11] Il femble d’abord, 
but k Or dans ce difcours ait le même 
tent TU: lyffe ; mais cela eft bien diffé- 
nr Le yile ne s’eft propolé que de rete- 
fl ï troupes : aufli étoit-ce par-là qu’il 
fire Commencer : & Neftor veut leur 
$ Prendre les armes ce jour-là même, 
to, 'Ener au combat , comme Agamem- 
Propos it ; car c’étoit-là ce qu'il avoit 
me dans le confeil. Voyons, dit-il , com 
aux (QU pourrons faire prendre les armes 
ce dore Il y a un art merveilleux dans 
Le raie rs de Neftor. Comme il voit que 
HRONS d'Ulyffe ont touché les troupes ; 
Oh NE Un nouveau tour à ces mêmes rai- 
& ne en ajoûte de toutes fémblables : 
fee r voyant qu’elles ont produit leur 
à Fa of confeiller , ou plutôt ordonner 
hauteur re les armes , & il le fait avec une 
Rue, comme afluré que perfon- 
LR audace de défobéir. Voilà pour- 
Ban mme les troupes ont loué Ulyfe , 
tre de pron loue Neftor , qui le rend maï- 
Uns ; armée, Denys d'Halicarnaîfe a mis 
ux Out fon jour l’art d'Homere dans ces 
fr Cours, & il ya un grand profit à 
ns les remarques de ce judicieux 

Pie: Voyez la page 48, & 53. 
er 3 128, Nous nous arrétons ici à difpu- 
m ttilement Neftor enveloppe ici fine- 
Le, que querelle d'Agamemnon & d’Achil- 
Cette Fes qui fut la caufe des longueurs de 

324 rre, 

13 à un ou deux fédisieux Lg veuillent 

Y 
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fe féparer des Grecs ] Neftor défigne 14 
paroles couvertes Achille, » Penle 
Page 129. Er que d’avoir vengt Pen 
vement d’Hélene, [es larmes &r fes Je? ra 
Neftor infinue ici qu'Hélene avoit 6e 
levée malgré elle : douar eft un MOEP 
néral qui fignifie fuite, départ ; HOME se 
met ici pour rapt, & mème pouf chagtrie 
Rangez vos troupes par nations de 4 
gnées ] Neftor avoit donc connu qui ne 
rien de plus contraire au fervice » 9%°%7 
compofér des corps de toutes nafl01® ble 
l'union n’y étant point, il eft imP°0 es 
qu’ils s’entraident , & qu'ils conc0 HA 
tous au même but. Je n’oublierai ps Je 
une critique fort galante de Pamméne re 
Thébain. Il foütenoit qu'Homere n le» 
doit rien à mettre des troupes En alles 
parce qu’il met & range enfembie, 256 
de même nation, de même race & de ets) 
me fang , au lieu qu'il ne falloit que pe 
tre enfemble l'amant & l'aime, af 4 
toute l’armée füt incitée & poullée du Pa 
me efprit, étant attachée & ume pé p“ 
lien vif & animé; car les hommes “fours 
donnent quelquefois dans le péril» 
parens , leurs alliés, leurs propres per ais 
leurs enfans mêmes, mais il n’y 4 l? r& 
eu d’ennemi qui ait pañlé entreun ami, 
un aimé, L'amour honnête peut feul ÿ 
cet effet. 7 dis 
Page 130. Que j'euffe dans mon BUT Agr 
hommes comme vous \pour le confeil 
memnon ne defire pas dix Achilles met 
dix Ajax, mais dix Neftor ; tant ET 
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fa stdence au-deffus de la valeur & de Ix 


| ju J'ai eu un grand demélé avec Achille 
te ES captive ] Il y a beaucoup d’art dans 


t À L 
Qe LE d’Agamemnon: ce Prince voyant 
ù ES Grecs n’étoient irrités contre lui 


t pour l'amour d'Achille’, il défarme leur 
dep iment par cet aveu, & Îles remplit 
Nftance ; ce qui concourt avCC ce que 
GT à dit, Après quoi fentant bien que 
Paroles ont produit leur effet dans les 
NS déja ébranlés par le difours de 
GHon » il reprend le caraétère de Roi, il 
Meae. ? & il accompagne fes ordres de 
pape CS Voyez Denys d'Halicarnaile , 
° $4. 


( ae 131. Erpour ceux que je trouveraë 
Quelp 207 ] Ariftote en expliquant de 

£ nature étoit la Royauté de Lacédé- 
die” écrit, 3, Polsr. 14, que les Rois n’y 
étp: 2 t Pas maîtres de tout ; que quand ils 


für MS, ils avoient une entiere autorité ; 


da 

à . . . 

FR confeils, ils n'avoient pas plus de 
OI 


ee A étoient aflemblés. Ce qui paroît 
e 


S ce qu’il y a de remarquable dans ce 
eee d'Ariftoie , c’eft qu'après les deux 
* Il ajoûte un demi vers 5 ne parïoit 

I y; 
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plus aujourd’hui : car Agamem 
tinue : 


| Tlaÿ yap eu Frararogserret re qi 
Car j'ai le pouvoir de faire mourir CEASIES 
défobéiront à mes ordres. if 

Pager33. Le vaillant mMénélas ] ihe* 
de rendre raifon une feule fois GS Ps nié 
tes qu'Homere employe. Celle qu? diculé 
ici À Ménélas , Boir dyados ; feroie à sul 
fi on l’expliquoit à la lettre, g#? ef} bol ide? 
crier. Mais elle fignifie vaillant» int an 
parce que l'effet ordinaire de la PE vois! 
de couper la refpiration, & d'ôter * cu 
par conféquent, c’eft une marque aint® 
Général; un Officier eft exempt 0€ © Vois 
quand il peut crier, & donnér à paut 
fes ordres. ma 

Y vint de lui-même] Homeré vel sé 
quer par-là , que c’eft aux étrangers uvél 
priés, mais que ceux deda famille P Ç 
aller d'eux-mêmes, c’eft-à-dire » F r dan 
invités : telle eft l’union qui doit fé8 
les familles, pr! 

Le fils de Saturne n’exauça pas Je 4 vel 
mais il reçut fon facrifice ] Home fos 
faire voir, que ce n'eft pas P# 3 xauc 
pour Agamemnon, que Jupiter facrific® 
pas fa priere , puifqu’il reçoit f0P 
Dieu ne -reçoit point les facrifices,  qeucé 
qu’il hait. Jupiter refufe à la mar selle 
Prince la mort d'Heëtor , parce Pis Î 
étoit réfervée a une autre mare pen” 
reçoit fon facrifice ; ce qui à ure ui pie 
reux fuccès à fon entreprife ; & ! : mad 


pare de nouveaux frayaux) C6 2 © 
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es obftacles que Dieu oppofe à nos 
( ne » ne font pas toujours des fignes de 
n COlere 


€, mais feulement des moyens que 
dans p'idence nous préfente ; pour réuffir 
achet € tems qu’elle a deftiné : 1l nous fait 


er F x 2 
con PAT des travaux les fuccès qu’il nous 


-°nne 
Tee 134. Er qu'ils eurent godté aux entrail- 
tn! Commençoit par-là, & l’on auroit 
ml aVoir point de part au facrifice fi l’on 
&at goûté aux entrailles des viétimes 3 
les Pourquoi le facrifice étoit ordinai- 
LUE appellé omaal roms, & facriñer 
“VA Ce, Et dans Ariftophane crAal= 
Schol:? c'eft-à-dire, comme lexplique fon 
k piite GmAcilyuy deT&AMGEV Participer 
À Vocae ailles : C’eft ce que Plaute appelle 
Got: ad exta, adducere ad exta, comme 
“pes l’a remarqué 11, Macab. vi. 7. 
ve ê 13$. Au milieu d'eux paroît Miner- 
| Cette Uelle poëñe & quelle nobleffe dans 
fe Mage , pour marquer des troupes qui 
lttent en bataille avec tout l’ordre de 
“Militaire, & avec une fierté capable 
Ceblimer la terreur! Ce ne font pas les 
bapa eux qui mettent les troupes dans cette 
de donnance, c’eft Minerve elle-même; 
E 5 Tange & les anime. Halte 
ele” l immortelle Egide ] L'Egide fgnifie 
Gi OS le bouclier ; & quelquefois la 
tome: Elle eft ici dans le premier fens , 
VIN on le voit par un pañlage du livre 


Où D 6 l 
Su tr armure de Minerve eft décrite tout 


Ce langs de franges d’or ] C’eft ainfi que 
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j'ai expliqué le mot Grec Sora. C Ê és 

roprement de petits bouts de peau* 4 dés 
leur laine , que l’on mettoit au Pi ès 
robes ; non pas de fuite, mais PIE : P 
& comme en feftons ; c’eft pourquo? sa 
appelloit auf xopuw£ous. Of dpxato,. ra 
Toy d'épuatacve6aAd0Y roës Tor MST RUE LE il 


gare d'ois. on 
Er chacune du prix de cent bœufs avoir 
pelloit ainfi une monnoye d'or » 0° @2 dé 
d'un côté l'empreinte d’un bœuf » qui 
Vautre la tête du Prince ou de cie, 
gouvernoit. De-là étoit venu “€ pro ap” 
1] porte un bœuf [ur la langue ; € qu © jeu 
pliquoit à ceux qui avoient VÉ sl ent 
filence, &qui fe taifoient pour de l 
Page 136. Dans l’inflant La guerte et non 
eux ] Voilà l'effet du confeil d’Agamé Aché 
qu'Homere a tant vanté , & ont} # 


l'imagination fi vaite & fi vive» & mes 
les objets qui fe préfentent ; ÿ, 1H 
leur image avec tant de force » F'ioaltt 
rend enfuite par des comparaifon*. auf 
ment nobles & fimples , fans oublié 
cune des circonftances qui peuvent objet 
de le ledteur -& lui faire voir, COAUIE 
comme il les voit lui-même: & € € om 
des grandes beautés de la poëfie- arm 
voyant marcher cette nombre. nié 
fait tout de fuite cinq comparaifons ce LA 
rement différentes. La premiere €, de 
clat des armes ; comme lorfqu'u" Je dt 
rant , &c, La feconde c'eit fur Ja 
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less jivers mouvemens de tant de mil- 
til, 9Mmmes qui vont fe mettre en ba 
lus, à . les qu'on voit dans les prairies d’A- 
€ au C. La troifieme eft fur le nombre, 
de pre nombre que le printems produit 
Wilso es. La quatrieme eft fur l’ardeur 
de Ni pour le combat, comme des légions 
He, volent avidement. Et la cinquie- 
Eine 17 fur l’obéiffance & la bonne difci- 
till, © Ces troupes ; qui fe mettent en ba- 
us jauns confufon , & qui fe rangent 
leurs tschefs, comme les troupeaux fous 
“nypateurs. Mais fi cette fécondité cit 
dére ile » la fageflé avec laquelle Ho- 
Sen fert ne left pas moins; caril ne 
ue 9ye que très-à-propos. Le tems qu'il 
tale (NT mettre une grande armée en ba- 
HS donne tout le lcifir de faire tou- 
C me Comparaifons dont il a beloin. Par 
Une DYEilleux fecret il met fon lecteur 
de . chofe même, & profite admira- 
erdu, t d’un tems qu’un autre Poëte auroit 
ue les prairies d’Afius ] C’eft ainfi qu'il 
Me uire, & non pas dans les prairies 
ijeqg Cat Afus ne peut jamais être un 
fe, Patronymique ;.c'eft un nom pro 
pe, lus, où Afiés, qui étoit un Roi de 
de ans le texte on a mal misun 10tæ 
ge dt au mot A'orw, il faut l'ôter. Ce pair 
teurs” 2 Pas feulement trompé les traduc- 
Gang pOdernes, il a trompé Virgile, qui 
Premier livre des Géorgiques a dit: 
Varias pelagi volucres > À" UE Afia 
cum 
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Dulcibus in flagnis nr prata cols | 

Il a trompé auf Catulle, qui écris 
V'Epithalame de Mallius : | 
DU velur enitens FAR 
yrthus Alfa ramulise (4 
Strabon écrit que ja anciens ON ne, 
cette prairie étoit à trente fades ù 
aflez près des bords du Cayitre » Cocréé 
montroit de petites chapelles cs ar 
aux héros Cayftrus & Afus » & que 
pelloit encore Army, prairies Dar 4505 

mere on trouve fouvent le nom Le 

nommé Afius, qui étoit fils d'in 
Page 137, Que les pafleurs des plus 8: 4 
troupeaux de chéures ] Homere me ui 
troupeaux de chévres ; plutôt que pi 
troupeaux ; parce que les chévré ci 
difperfées : d’ailleurs c’eft une. 
fon familiere aux Orientaux- | 
"armée d'Ifraël eft comparée à de. eg 
troupeaux de chévres, quajt duo partie | 
caprarum. 3. liv. des Roïs, 30° 27% JÂ ‘ 
1 avoit La 1ête @ les yeux de Jupe 
mere raffemble ici en deux VE ronge 


dé: jof 


fouvént for 
deurs Rois à la taille. Et enfin i à bo 
de Neptune ; car Neptune eft le Von 
de la force ; puifqu'il ébra? e 


Mens Que L'ILIADE. Liure IL 10% 
que Les DR , & l’on ne fçait que trop 
ur pas o1s ébranlent la terre quand 1 
eleve. ne Homere ne pouvoit donc mieux 
donna majefté d’Agamemnon , qu’en lut 
part ce que les trois plus puiffans Dieux 
JAPS RES grand & de plus divin. à 
Après 138,7el qu'un fier aureau quiregne] 
trois bi Homere a comparé Agamemnon à 
le Bon , il fmble qu'il le ravale ; & qu’il 
Et lttrop de le comparer À un taureals 
ji ne. a fort bien remarqué , que ceux 
éroie lent ce reproche à Homere » tom 
tele dans une faufle critique. Ce Pocte 
| Mparai( majefté de ce Prince par deux 
age dlons, dont la premiere eft pour 
fn es fublimes , qui font capables de 
Pour is fineffe de l’allégorie; & l’autre eft 
Ont b CEUX qui n'ayant pas cette élévation, 
tirée, loin qu’on leur préfente des images 
Brive Un objet fenfble, mais toujours 
Dour & noble ; & tel eft le taureau, né 
Quoi noMiner & pour regner. V oilà pour- 
à Un |: Omere ne compare pas ici ce. rince 
| eme” Car il n’eft pas queftion de force 
it Quen. , mais à un taureau, parce qu'il 
a}. Un de commander & de marcher 
je Ne des troupes , à quoi le taureau eft 
kon: °Pre que le lion. D'où vient que le 
po & | pris pour le fymbole de la tyran- 
\oÿaute taureau pour le fymbole de la 


de noter lui avoit donné ce jour-la un éclar 
Murs QE ] Agamemnon n’avoit-1l pas tou- 
dope tte majefté ; pourquoi Homere dit-il 

 Æjour-là? Par deux raifonse La pre- 
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miere , parce que les jours de bataïllé» co 
memnon avoit plus d'autorité & Pécurs 
féquent plus de majefté que les au? S l'pun 
Et la feconde , parce que la majelté 4 6 
Roi paroît certainement plus Jorfqu ire 
la tête d’une grande armée. & JUSTE 
fes ordres à tant de milliers d'h0M çoul 
à leurs chefs. D'ailleurs Homer É çRoË 
aufi faire entendre que la majeité je el 
étant un rayon de celle de Diet? juir à 
plus ou moins grande; felon qui «, EN 
Dieu de leur communiquer fon elpis qu 
fin c’eft une vérité conftante & ress TUE 
Dieu peut augmenter l'éclat "un 
& relever fa bonne mine quañ j 
comme il peut augmenter 
fur cela un pallage remarquable dans itté Je 
ture fainte. Après que Judith Eut dE parte 
habits de deuil, qu’elle fe fut ornée je 
Dieu ajouta à fa beauté un éclat gù mit 
voit pas auparavant: Cu etiam fl cor 
contulit fplendorem , quoniam ornis 
pofitio non ex libidine, [ed ex wir fo 
bat. Judith. 10.4. CR AS 

Etnous autres mortels nousn’entéMoilaut 
les bruits confus de La Renomméé 2. 1 je #0 
tour bien noble pour donner 4 fa fa 
Vair dela vérité, Les hommes 1 nt riefl 
rien de certain, car ils n’appré” nmié 
que par les bruits confus de Ja 
mais les Dieux fçavent tout» & Fe giron 
quent fi les Mufes parlent, € es “4 pal 
que la vérité. Nous avons enteñ “ as 
confufément de la guerre de Troye?, clé 
les Mufes fçayent tout exaement» 


la beaute # ci ‘ 


ave : 
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Ven € Nous dire ce qui en eft. Homere 
Eh Le gner la confiance dé fon le&eur 
vi à faifant croire par-là qu’il n’eft pas 
Vérité. de fà fable , & qu’il ne dit que la 


Remarques fur le dénombrement. 


joue 139. Homere , pour fe concilier 
Pécher de fes lecteurs ; & pour les em- 
Me Un € regarder ce dénombrement com-. 
Ouvra K fimple lifte , qui eft d'ordinaire un 
lee maigre & fec, a foin d’invoquer 
Lean ss > Pour faire entendre que ce mor- 
of € fèra pas moins digne de notre cu- 
pc. que le refte. En eflet , pour fuppléer 
Corr: (On, qui eft lame du Poeme , & pour 
#K48T l'ennui que peut donner la quanti- 
Are Oms propres dont ce dénombrement 
nie MP, le Poëte l'a admirablement va- 
Bne sa des hifloires anciennes, par des 
Par : °8ies néceffaires pour la fuite, & 
ln © defcriptions charmantes, qui font 
le portable plaifir. Homere eft peut-être 
Wngn,: Ote qui eût pu parvenir à faire un 
ins brement qui n'ennuye point. Il eft 
Mens” € remarquer ici que ce dénombre- 
Vérité donne à cette fable un grand air de 
te. & fert beaucoup à la vraifemblan- 
a RCE ce que tout le monde fent. 

day il ne fera peut-être pas hors de propos 
À 1, UT qu'Homere a voulu faire honneur 
dons. CC» à laquelle il adreffe fes inftruc- 
Ouvys & que, s’il eft permis de comparer 
Fage d'un Poëte à celui d'un faint 
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Légiflateur, il a fait comme Moyfe 74 
par fon livre des Nombres a diftingl 
familles & les tribus. Aufl ce dé 
ment a eu la même autorité en 
le dénombrement de Moyfe a eu par y 
Hébreux, & on s’en eft fouvent Iéf pe 
terminer les différens des peupléiemont 


villes qui étoient én conteftatiofs © 602 
divers yoifins difputoient entr'eux Ja P es 
priété. Calidon, par exemples malg® ns, 
titres des Eoliens fut adjugée au* Us 


nerent Sefte à ceux d’Abyde ; parce qd enl 
mere avoit dit que les Abydeniens po Se 
Sefle, Abyde & la divine Arisbes Sie 
fiens & ceux de Priene difputoient la Vs 
de Mycale ; un feul vers d'Homeré 7 cité 
fort que tous les titres, donna a FH cé 
aux premiers: & ce fut fur un vérs je ens, 
même Poëte que Solon mit les ché n 
en poffeflion de Salamine. 11 y 2602 fi 
tité de volumes écrits par les anciéP Ÿ fit 
ce dénombrement. Apollodore AV@is 
douze volumes, & Monogéne vin fre ê 
Mais le meilleur commentaire qu'0 p' 
avoir ajourd'hui , ce font les Li & a5, 
Strabon , qui fait voir qu'Homeré n'a L4 
été moins grand géographe » que ai 
Poëte. Je n’entrera point ici ans le : d 
de fés remarques, & je me contente ent 
rapporter ce qui me paroitra aol je 
néceffaire pour l'intelligence d'Hom cles 
refle, quoique très- curieux & très de gs 
ne feroit peut-être pas grand plaiñif ui 
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ans He Nous ne cherchons aujourd’hui 
* lomere, que les inftructions morales 

& Politiques, les merveilles de la poëñe » 
l'egage armes de la fition, & nullement 
us Ne géographique. | 
Péottens ] Parce qu'Homere a com- 

Oh be Ce catalogue par le mot de Béoriens , 
Oh # appellé Ja Béorie ; à peu près Cr 
texte. € les loix par le premier mot de leur 
ue € ï40, Onchefle, célébre par le beau 
Île P'e de Neptune] Le mot Grec 4Av0c figni- 
rs Jacré; mais Strabon remarque 
1 Homere donne ce nom au feul tem- 
bo; Moiqu'il ne füt pas accompagné d'un 
ln? Car Onchefte étoit fitué fur une col- 
toute nuë , fon temple étoit aufli fans 
te $ Ombrage, Paufanias écrit que de fon 
den 01 voyoit encore ce temple, la flatue 
il, Ptune, & cet d'Aos 3 mais par ce mot 
le PR dire l'enceinte facrée, & non pas 
des e 142. 4 latête des Abantes, quin'ons 
louer pus que es derriere ] C’eft pour 
Com € Courage de ces peuples. Comme ils 
Us Attoient toujours à coups de main ; 
Vans Portoient point de cheveux par de- 
& : Pour ne pas donner prife à ennemi; 
der: üfloient croître ceux qu’ils avoient 
jan e la tête, parce qu'ils ne tournoient 
Partie € dos. Cette coûtume métoit pas 
£e Uliére aux Abantes, elle étoit en ufa- 
À CZ d’autres peuples ; comme chez les 
Vo SS ; dont Hérodote dit ; xe!poyTæ d] 
MX mepriupouyres TOUS HYOTEQOUS île 
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coupent leurs cheveux en rond ; 6% Je fe 
vafer feulement le devant de la tél Cf 
ar cette même raifon, que Thefée te 
crant fes cheveux à Apollon ; n€ 16° 0 
per que ceux de devant, comme le rap£ 
te Plutarque. Au refte, dans cette M jure 
de défigner des peuples par leuf cheve rés 
on peut reconnoître le ftyle den jé 
faints. C'eft ainfi que Dieu dir dans sotf 
mie 12.26. Vifirabo fuper omnes 44 Je we 
Junt in comam, habitantes in deferto+ la 
serai tous les peuples qui fe font couper def ; 
veux en rond, qui habitent dans le 
c’eft-à-dire, les Arabes, les Ames Je 
les Moabites, les Iduméens. Et, it 
chapitre 44.32. Er difpergam €0ÿ Gars d 
ventum , qui [uni RU coma Ë ape 
perferai à tous vents ceux qui Je fon ue? 
les cheveux en rond , en n’en Jaiffant 
derriere. ; a!) 
Et à grands coups de piques ils # dues ji 
Le Grec dit, avec leurs lances éreno Vqué 
percenr. Et c’eft ce que Strabon fer 
au commencement de fon dixié®é qi 
La lance, dit-il, ef} à deux ufages 5 © 
la lance de loin comme Achille; qui Je ut 
jetter [a lance auffi loin qu'un aire Î st pu 
lancer. fon javelot : ou bien on s'en PC) 
fe battre de près à coups de mains qu 
ce qw Homere appelle une lance éren 
nef} point lancée, qu'on rient +0 
qu'on ne jette jamais. e 
Du généreux Ereëthée que la #61 LEE c 
€ que Minerve] Voici un bel EU e gl 


Prince : laterre l'enfanta ; c'eft-a 


% 
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ne ( Point étranger, mais né dans l'Atti- 
doué gere l'éleua, C'eft-à-dire, qu'il fut 
dans UNE grande fagefle : G° elle le plaça 
0 fon rem le, c'eft-à-dire, qu’il fut très- 
Peux. pe, ; 


née, &° 143. Où après certain nombre d’an- 
Ce Tévolues, les Athéniens ] C’eft ainf que 
dpPalage doit être traduit; car Homere 
LE iCI les fêtes Panathenées qu’on cé- 
doute tous Les cinq ans: On ne peut pas 
me MUelles ne fuflent long-tems avant 
Dur,» & avant la guerre de Troye , 
el elles avoient été inftituées par Or- 
P,.< due Thefée les renouvella, | 
Valse see en bel ordre de bataille la ca 
Pour 1 © ‘infanterie ] Voilà un bel éloge 
Berre Ville d'Athénes , que du tems de la 
ke Troye elle eût un capitaine célé- 
dou l'ordonnance d’une bataille, Les 
Dem Ont remarqué qu'Homere eft le 
bei Qui ait appellé l'ordonnance d’une 
(Si 1 
 Meneny 7407. ape ; 
Le fée Commandoit cinquante vailleaux ] 
Vif Athéniens n’avoient que cinquante 
de TAUX , parce que du tems de la guerre 
Etang 0€ » ils n’avoient pas encore les 
ik forces maritimes qu'ils eurent de- 
titre Qui les rendirent fi long-tems les 
bp dela mer. Ë 
4, “la ranger où étoient les vaiffeaux 
hé étiens ] Comme reconnoiffant les 
nu Pour leurs maitres. C’eft ce 
om." dit que Solon ajoûta au texte 
€» pour faire adjuger Salamine 
héniens, On n’a qu'a lire Plutar- 


€ 


d 
À 
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que dans Îa vie de Solon. et 
Page 144. De Sicyone ; où Adrallé re 
le premier ] Comment Adrafte repas 
premier à Sicyone » S'il en étoit le aie 
tieme Roi felon Paufanias » & 2€ vie 
troifieme felon Eufebe? Ce paffa eh 
embarraffant. Scaliger , qui €? Eu 
difficulté , dit dans fes remarques fu net 
febe , page so. qu'il faut voir 1 2 ol 
ma pas mis ici mpôraæ pour npoTE dires 
Adrafle regna premierement c'eft-? ue 
où Adrafle regna avant que de regret era 
os ; car on veut wavant que 06 Sen 
Argos, il ait ee à Sicyone: cel fe fs 
ble confirmé par Servius ; qui fur Ep 
du fixieme livre de l'Enéide » Ê gra 
lentis imago, écrits Adraflus RE*, 2 pol” 
primo, pof Argivorum, Jocer Tydet de SG w 
nicis. Adrafle fut premieremenr Ro? 4 
ne ; enfuite il regna à ArgOS » g f douté 
pere de Tydée & de Polynice. Mais JE mb 
qu'Homere eût laiffé une fi grande fade 
uité dans ce vers » & je Luis PE emit 
qu'il a voulu dire qu’Adrafte fut Je Pier! 
Roi de Sicyone; foit que ceux q 
régné avant lui fuffent plutôt © ao 
que des Rois, foit qu'il eût change fo 
me du gouvernement: Quoi qu il “ef 
Fe pafage pre toujours que roi 
a pu 7 1 ne 1%: 
guerre de Æroye Sicyo fe faifoit P° 


F 


?, 


{es Rois particuliers, & qu € 
du royaume d’Agamemnonr 
Page 145. Car il vouloir Veng jar 
ment d'Hélene ; fes foupirs Je ane Ê 
Voici la feconde fois qu'Homeré P far 
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ne d'Helene, Il y a là une bienféance 
VS ce ù qu'on feroit 
bles, Charme, Homere a vü qu'on 
pe &P € voir un mari bouleverfer PEuro- 
ifd Afe, pour courir après une femme 
Ce le, & croupiffant. dans fon vice ; 
bas P Urquoi il infinue, ou qu’elle n avoit 
dé Ofenti À cet enlevement, ou qu’elle 
Mere” léPentie ; ce qui metà couvert Ho- 
Fo & juftifie Ménélas. 
i 8e 146. Le parrene de fon orgueil ; car 
Mere 27/05 qu'il remporteroit le prix] Ho- 
ns QUS ces petites hiftoires, qu’il fème 
tan f Oëme , renferme fouvent de 
pes leçons. Ici ce Thamyris Thracien 
gen lême de ces fçayans orgueilleux 
toy. Ces Poëtes pleins de vanité, qui 
KA mieux écrire & mieux chanter que 
Mpyenlés mêmes, Cet orgueil eft rarement 
LTTRE ils perdent la vüe & la voix, & 
ttntie peu qu'ils fçavoient dans leur 
Rue Seti dire , qu'ils tombent dans des 
hum Hès - groffiéres, & capables de les 
dpi, s'ils fe dépouilloient un moment 
né j'Our propre. Homere étoit bien éloi- 
ue Cette vanité ; il attribue tout aux 
ÿ,?, À rien à lui-même, ME 
#5 la aure montagne de Cyllene près du 
crene Après la montagne appellée Tri- 
tre QU des trois fontaines , ontrouvoit tre 
Cet 4: Ohtagne appellée Sepia, fur laquelle 
Ltré “Bytus, tué par un ferpent , étoit Se 
ms ,7n voyoit encore fon tombeau du 
AH de aufanias, qui écrit que parce 
ll A ere l'avoit célébré dans fes VEIS » 
te eù la curiofité de le voir. C'étoit 
Me A K 


#02 RemarQueS nf 
un tombeau fans aucun ornements ! 
le amas de terre, environné d'uñ me 
pierre tout autour. Homere P ace CE ce 
beau fous la montagne de Cyllénes. ir 
qu'en effet, de ce tombeau on at soulé 
cette montagne, la plus haute nnof 
VArcadie. Cela fait voir la grande, Ce j 
se que ce Poëte ayoit dés u 
écrit. on 
itif P Ê fi 
qui fut aimé de Jupiter] Par ces me 
jt aimé de Jupiter, Homere fait à 
lhiftoire de ce Phylé ui pour 0” 
JIée » Que Etre fon pi 


attira fon indignation; mais 174; 
par Jupiter. L'Eiftoire Cf racontée og 
par Apollodore livre z. Ceux qui Gr à 
vérité font aimés de Jupiter. ,41 APS 
Mais Ulyf[e menoit les Cé halenie aus 
avoir dit les Céphalentens > 11 ER 
car, comme Strabon l’a remarqu®? , es fi 
appelle Céphaleniens non-feulen bb 
bhbns de lille de Céphalenier M3 
tous les fujets FUiyfle, Jes AcAfT ; 
&c. gés 7 
Er de Samos ] Qui étoit auf apPés 0 
mé. Ceft l'ifle de Céphalenie., dires ce, 
Er ceux: du continent ] eft-à-0! ui or 
d'Acarnanie, & tous les peuples 4 il € 
fur le rivage. vis-à-vis des 11165 esp a 
ridicule de croire , comme les 17 k ent” 
que parle mot d’Epire: Homere fo 


du “ER UR L'IrraDr. LivreIl. 20$ 
toit h de Proprement dite ; car elle n’é- 
T};, S lement fous la domination d'Ulyffe. 
° ne fignifie ici que continent, 
Mira}. les Proues À les pouppes étoient ad= 
Pour. €#{ bien peintes ] a proue & la 
Vai Ppe dé ignoit tout le vaifleau ; car le 
Ceg ! Entier étoit peint de vermillon: 
pig, Pourquoi Virgile dit Pétlas puppes; 
tüm. CAênas, Herodote écrit que cette coû- 
tous Dao ancienne. Anciennement , dit-il 
i Vaifféaux éroient peints de vermillon. 
de qu fait entendre que cela n'étoit plus 
On tem 
rés" 149. Car les enfans du généreux Ocnée 
doi ? Plus ] Ocnée, Roi de Calydon, 
dont POULE Althée , fille de Theftius , 
ba, + AVoit eu trois fils, & une fille, qui 
te, T hdræmon 3 il en eut, aufli Méléa- 
touts OUs ces fils d'Oenée périrent malheu- 
Ones 215 la mere mourut après eux , & 
fl  Époufa en fecondes nôces Peribée 
THipponous , & eut de ce fecond lit 
TE Pere de Diomede. Oenée fut tué 
Lou © par Le fils d'Agrius. Homere paife 
to la en deux mots ; fans être tenté de 
tps (et une hifloire où il y avoit bien da 
AUe; mais ce n'étoit pas ici le lieu, 
ph" habirans de l'ifle de Rhodes] Cette 
tee lon que les Rhodiens avoient d’être 
€h étoir ? eft bien ancienne, Heu HOTRAE 
Ra Finformé , comme one voit dans ce 
ere Voila pourquoi le fanfaron que 
Rne déroduit dans fon Eunuque aëte 3. 
* dit: 
“su Quidillud, Guarhor 
K ij 


Se 


204 REMARQUES, ME 
Quo paëto Rhodium rerigerim M C07/ CE 
Numquid dixi t1b3 2e ' 

La fierté de ces peuples venoit de ie 

chefles, & de ce qu’ils avoient l'eMPsce 

Ja mer : auf étoient-ils d'une mag eur 

étonnante, & pour leur table & pour qu Je 

mailons, & c’eft fur cela qu’€ f ho 
mot de Stratonicus, qui difoit que, ajouté 
diens bätiffoient comme s’ils euffent dut Ps Je 

vivre, © qu'ils mangeoient comm f 

lendemain ils avoient dé mourire poif 

+ Page 150. Sur le fleuve Selleis ] CE mr 

diftinguer l’Ephyre dont il parle: si: cel 

avoit plufieurs villes de ce nom; a pi 
qui étoit à quelque fix-vingts frades p£ 

de , étoit Ja feule qui eùt un euve 2? 

Selleïs. à jt 
Tua par megarde Licymnius ] el 5 mais 

frapper un des efclaves de Licymnit® “at Li 

il le manqua, & tua malheuret em 20 Le 

cymnius qui étoit le frere d’Alcment+ 


sÜ 
de 


ie 2. livre d’Apollodore, suffi 
Er ils furent favorifés de Jupiter» de ef) 


Jar eux à pleines mains d'immenfes 10! 


Dans lestradu@ions il faut avoir éd" fou” 
feulement au fens, mais encore : (sa 
vent -à la lettre, pour approfondif 
fions qu’elle fait aux anciennes ables: 
ci un exemple très-favorable pour À + fn” 
tendre ce que je dis. Si j’avois ral a 
plement ce vers d'Homere par *aPP iles de 
fens , j'aurois mis, @° ils furent fav° erfof 
Jupiter qui les combla de riche Ce ion! 
ne n’auroit peut-être AO Les 


blâmé ma ff ; 
cependant j'aurois fort mal traduit * 


Con 


ner SUR v’IrrADer, Livre IL. 20ÿ 
: Hoi pas de rendre le fens ; il falloit 
me.H rendre tout ce que la lettre renfer- 
y. 0Mere en difant xaréyeue mAOÛTOr, Ver- 
bl * “2cheffes , fait allufion à l’ancienne fa- 
Jui contoit que Jupiter couvrit Rho- 
äfls Une nuée d'or, d'où 1l fit pleuvoir 
Que ne ifle des richefles infinies, parce 
Écrife Khodiens furent les premiers qui 
Cette Are à Minerve. Pindare rapporte 
le able dans l’ode 7. de fes Olympioni- 
‘s... Kelvoror mer av- 
dv d'yayuy vepéAay 
aps, AY Uoe Ypyo0'v. ; 
Vos fu les couvrant d'une nuée d’or ; fit pleu- 
Rire 2" °#* d’immenfes richefes. Et cela pour 
Rerye ftendre que ceux qui facrifient à Mi- 
Ne manquent jamais de rien. 


des ” 


W,8C 11. Nirée menoir trois vaifleaux , 


ge fils de Ja Nymphe Aglaia Ô* du Roz 
At 8, Nirée le plus beau de tous les Grecs] 
Xous Ote dans le III. livre de fa Rhétorique 
bia. Ouvre ici une tromperie d’Homere, 
En nou à parler de Nirée & ne pouvant 
de peer qu'une fois, le nomme trois fois 


te pour le multiplier en quelque fa- 


j fe 3 & la tromperie , le paralogifme, con- 


Pare Ce que comme c’eft une néceflité de 
. . . \ 
dite . Plufieurs fois de celui dont on a à 


À pPüfeurs chofes, on fe perfuade que 


RTS parle plufieurs fois d’un homme 

Vois dit plufeurs chofes par conféquent. 

we Pourquoi Homere seit fervi de cet 

ce N°, en préfentant trois fois au letteur 

Pecag. °° dont il ne trouveroit plus aucune 

“On de parler; car ce Prince étoit 
K iij 


2c6 REMARQUES jjemefl 
riche & beau, mais il n’étoit ft 
brave. Cet Eu” 
De Cos où avoit regné Eurypyl4s] d'A#0 
rypylus étoit fils de Neptune & 
chea ; il fut tué par Hercule, qui 
een eut Theffalus pere d'À 
ce Pheidippe. re? 
Pré , Divine Mufe] Horn 
pouflé fon dénombrement JUId® 
d'une haleine, Il fait ici un reposs “né 
qu'il va parler d'Achille, il a in Cifnt 
veiller l'attention de fon lecteur» € ef 
aux Mufes une feconde invocati0® one 
comme le commencement de [2 hé 
partie de fon dénombrement; Car 
du Poëme ne devoit pas être Sd d'afl 
avec les autres chefs, Il y a beatiC0 5e 
dans ces reprifés. : Je fui 
Page 154. Es la divine Alcefle Jâe 1 
perfuadée qu'Homere donne à Alc af? 
pithete de divine, parce qu’elle : 
mari jufqu’à mourir pour lui fauve 
Page 155. Er tous deux excellen/e is nf ji 
eins] Car alors les Princes & ss. prof 4 
dédaignoïient pas d'exercer Cétl pre de 
fion ; & ils faifoient gloire ue po” 
quelque chofe qui pt être utile #0 | 
mes. ere Pie 
Page 156. Le même jour que OT na, 
thous punit les Centaures] Voilà don ja 
fance de Polypoëtes célébre paf; mêm, 
que fon pere remporta ce Jour: promé j 
contre les Centaures. Et par- a on 
fait voir que cette guerre dura” nétf 


neuf ou dix mois, puifqu'ele 


àtx nées UR t’IrrADr, Livrell. 3:07 
tres Le de Pirithous. Au refteles Cen- 
men © furent pas détruits; ils furent (eu 
de : Chaffés du mont Pelion , & obligé 
Then lEnfermer dans les montagnes de 
Quel me Près des Aïthices ; qui habitoient 
ar 1, art vers le Pinde, 
appelle cieux Tirarefius ] Ce fleuveétoit 
Mop. Titarefus , parce qu'il couloit du 
Un, are qui tient au mont Olympe. 
P enée "loit point fes eaux avec celles du 
& huile Parce que fes eaux étoient grafles 
les : Sules, À caufe des terres par lefquel- 
Stra “PAL Oit; car, comme l’a remarqué 
br D f l’on trouve des eaux nitreues, 
dump jCuRs, & fouffrées, on en trouve 
NS © grafles; véritablement ces dernie- 
re — Plus rares, mais il y en a : on 
Jep. me qu’en creufant près du fleuve 
Mere On trouve des fources d'huile, Ho- 
Vers une Pres manqué de méler dans fes 
kit sk chofe aufli extraordinaire, ce qui 
k hatue. qu'il étoit parfaitement inftruit de 
dur © ds lieux dont il parle, 
Jr] 7 - il un écoulement des eaux du 
Rr Rp OMere ne dit point ceci au hazard; 
Quel étions font toujours fondées fur 
Une © Vérité, Il dit que le Titarefus étoit 
Le 4 lement du Styx, parce que fa four- 
Wrabo appellée Sryx. Près du Penée, dit 
Mpell, p° la fin du 8. livre, ef} l’eau qu'on 
Morsepy. 24 du Styx , écoulement d’une eau 
on, 1 & © que l'ontient facré par certe rai- 
Æn, : (toit facré , c’eft pourquoi les habi- 
toit ré FOlent par cette fource ; comme c’é- 
_* Coûtume en plufeurs lieu de jurer 
I 


{ 
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par les fleuves, Et voilà ce qu Hors 
voulu nous apprendre, Mais, qu mor” 
puilque la fource du Titarefus étoit cédé 
telle, pourquoi Homere l’a-t-1laPPe up 
licieux £ C'eft par religion , parce elle, 
fource étoit facrée & qu'on juroit P és paf 
11 l'appelle délicieux ; par crainte Ses 
refpeë , comme on appelloit les 
Eumenides , c'eft-à-dire , doucese nt 
Page 157. Les Magneres qui 
autour du Penée] Il paroît par CE P° 
d'Homere, que la Magnefe n'oCcE ou 
toute l’étendue que lui donnent 14 
d’hui nos Cartes qui mettent dans iles dé 
nefie les villes d'Eumelus & CES 
hilo@ete. 117 
Et quels étoient les meilleurs CPE E Ja 
mere ne fait pas difficulté d'inte#om 
Mufe fur les chevaux comme fur hey 
mes, pour faire entendre que les dans Jes 
font une partie très - confidérable pue 
armées, & que fouvent ils ne Sa & 
pas moins que les foldats aux viéto 
aux autres fuccès. ec 
Et de même taille] L’expreffion Gsphe 
eft remarquable , & mérite d’êtr 7 4 
quée , saquAn € vüroy 1 0aS » ÉBA es me” 
veau par le dos ; c’eft-à-dire > QU'A ft Je 
“furer depuis le dos jufqu'à terre» :n 
même niveau. foin d pi 
Apollon lui-même avoit pris Je pet 
nourrir ] Voilà tout ce que jee de 
faire pour louer des chevaux » D urris 
qu’Apollon lui-même les avoit 29° 
les montagnes, 
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ter 28€ 158, Er elles Portoient partout la 
sat #7 de Mars ] Il y a des interprètes qui 
tas 'U qu'Homere à voulu dire que e 
Une © Portoient empreinte fur la cuifle 
a. ne , qui étant un inftrument de 
perte > Peut ètre appellée /4 erreur de 
Re IL ef. même certain que dans ce 
ne: lars fignifie quelquefois une MES À 
Mar PÉe. Je {çai bien que la coûtume de 
ul les chevaux à la cuifle cf fort 
‘se RC, puifqu'Anacréon dit dans LOde 
mate les QUE Jur la cuiffé la 
Que 4 feu. Mais ici je trouverois 
Vu foïd & indigne d'Homere , qui fans 
jee N'a penfé qu'à louer le RE à 
on Pidité de ces -cayales ; qui ns les 
be. Portoient la terreur & la pie 
& LOU les rangs; & cette idée eft be e 
(6 Qoble, omere n’eft pas le premier qui 
LS PlE à décrire la fierté d’un cheval 
Pt faille ; On en lit dans Job une defcri- 
ae Une ae. que nn ne nent 
Up, Ce c eme par-tout la L 
“ rie ja Jon audace eft lei- 
à ferré de gloire ; dans Ja colere il fair 
le Porc € la terre fous lui ; dès qu’il entend 
à ki de trompette ; il ne [e confie plus ge er 
ln pe 5 À] faire de loin La guerre en bon 
amsn FempliQant de fes hennifèmens le. 
CP e bataille, &c. Job. 39. 20. 
le rs dans fes troupes fe divertifoienr Len 
Were. € de la mer à jouer au ce J, oO 
chi Perd pas une feule occafion de ouer 
Qi > À de relever fa gloire, lors même 
$ Combat plus, Ici il repréfente £s 
: & y 


aTO REMARQUES Jet 
éroupes fi bien diféiplinées que 9e, 

os même leurs divertiflemens Cr 
divertifflemens guerriers. Mais une difé” 
féance qui me charme ici» c'eft 1 daté 
rence que le Poëte met entre ee foldats 
d'Achille & leurs Capitaines » “mm 
fe divertiflent, & les Capitaine ? k jdats” 
plus touchés de la gloire que Les ces & 
fe promenent dans le camp rout D né 
inconfolables de ce que leur GE sel 
les mene plus au combat. fa 4 
fort trompé à cepañlage, & em ° 
pu toute la beauté, en rapportant, rule 
aa, au lieu qu'il fe rapporté # #4 


ol draxres. j il P 
Près de leurs chars bien couverts, ont” 
droits des. 


roit encore par d’autres en dans 
re, que quoique les chars fuffent des 
remifes , ils ne laifloient pas av giert? 
couvertures, contrele hale; 1 Mn | 
& l'humidité. : 
Page 159. Comme lorfque Jap 
lance [es foudres fur le mont qW? co put 
phoeus 1 Il faut bien remarquer » dit ape 
the, avec quelle adreffe omer®,? co” 
avoir parlé de l'éclat des armes» Enr er 
pare à un embrafement , & du ie 
troupes qui font gémir la terre fou Ç PE 
pas, raflemble enfuite ces deux ! ji; 
cette comparaifon de T'yphoeus» ete? 
quel la terre brüle & gémit en mem nage 
x) HasTai XD SEVEMI TETE Cette re ulé de 
ma paru digne d’être rapportée 
la poefie. \_ dires 0” 
Dans le pays des Arimes] C'eft-a 7 


lille Æ, R L'Irrane. Lévrell. 215 
l naria, ou Pithecufa, vis-à-vis de 
ds pie Elle avoit eu le nom de Pé- 
abondan d'Arime, parce qu’elle. étoit 
drteen finges : on peut voir fur cela 
4. Mterprétes. Je fuis pourtant obligée de 
toit qu par le xxrr. Liv. de Strabonal pa- 
Placé L y a eu des auteurs anciens qui ont 
licie es Ârimes dans la Myfe, dans la Ci- 
5 dans la Syrie. Scepfius , dit-il, ap- 
dans Jur-tout ceux. qui placent les Arimes 
Xant| a Myfie brélée, Et pour le confirmer 
Un RS avoit écrit que cette Myfe avoit 
D appellé: Arimous.. Strabon ajoûte = 
tiens Par les Arimes entendent les Sy- 
Où ie font appellés préfentement AFAMISs 
de Deere Ces opinions ne manquent pas 
elles Uves qui s’accordent avec l’hiftoire, & 
un * Pourroient fournir de la matiere pour 
… Brand traité, Fe 
fe; 50 trouva tous afemblés pour le con- 
ke vs portes du Palais de Priam] C’étoit 
lt ten tume des Orientaux. Les affemblées 
Portes qu aux portes de la ville, ou aux 
MR “ces palais des Rois. Les Livres fa- 
ken" fourniffent mille exemples; & de- 
Pour peine cette expreflion, à la Porte ; 
|; PARA la cour du grand Seigneur. 
es pou 160, Qui Je confiant fur la légéreté de 
l hard: Cette légéreté faifoit qu’il avoit 
Tempa iefle d’être en fentinelle fi loin des 
&e Parts. Ce qu'il n'auroit ofé faire s’il eût 
fol US pefant ; car l'ennemi auroit pu le 
| Endre, 
nue Tér. 1! congédie l'affmblée » 0 
aux armes ] Hector ne + rien à 
vi 


Y} 
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Déeffe pour ne pas perdre le 16m : vel 
cours fuperflus. La chofe preffe > F 
“pas queftion de parler, mais d'agir ff 
1! y a une colline afèz érendut TE Ci 
colline qu'Homere appelle ailer des de 
coloné, que Strabon-met à dix fa pades 
a ville, & qui avoit environ CinJ 
d’étendue. jeu 
Les hommes l’a pellent Batiée, Ÿ' les n 
‘A ce que j'ai a dit fur le vers À qu 
Livre r. que les Dieux ne donnent Le j# 
chofes le même nom que les hors (is 
joûte ici qu'Homere peut vouloir nur 
plement par-là que ceux qui 107 nt Le 
de l'antiquité , & à qui les Mufes © “cel je 
dé les chofes anciennes, fçavent due es 
tombeau de Myrinne, & que Je7 0 
croyent que c’eft celui de Battée se] 
Le tombeau de la courageule 
Qui étoit une Reine des Am® 
refte ; on voit ici la coûtum 
héros & les héroïnes au pied 7 yer 
& des montagnes, ou plutôt d'éleve Ja 
de terre fur ces tombeaux ; TE nes 
fuite des tems , c’étoit des mOn g 
des collines. j 
Le grand &* le vaillant He St 
qu'Homere a fait le dénombre de 
Grecs, il va faire celui des pee Perniel 


“ . & C 
leurs troupes auxiliaires ; es empli A 


chofes curieufes, que celui des 
certain Démétrius de la ville se mes” 
dans la Myfe, y avoit fait un nciels c 
taire très-étendu ; puifque La 


ès 


Mn 
RER 


Gp, SUR LIvrADe, furell, ‘et 
n Jufqu’au vingt-fixieme Livre. ; 
0 E° 162, A qui Apollon lui-même avoit 
air #n arc € des fieches] Les Poetes, pour 
Une Etendre qu’un homme excelle dans 
qui "> difenr que les'inftrumens de l’art 
Die, P'Oféfe , lui ont été donnés par le 
7, Mme qui préfide à cet art. 
appel" d'Apæfus ] C’eft la même qu’il 
Ve « € ailleurs Pæfus ; elle eft fur le fleu- 
Pror, Même nom ; qui fe décharge dans la 
4 “Pontide, 


Me 4 haute montagne de Terée ] C’eft la mê- 


pre go agne que Strabon appelle li mon- 


(A 


g 
énd 
ge 


ee 163. Eroir venu d’Arishe, que baë- 
€ fleuve Selleis ] Homere veut faire en- 

 qu'Arifbe étoit le féjour ordinaire 
0 Prince, Cette ville étoit près de 
RayP eue :& d’Abyde; & elle avoit un 
6." € même nom que celui qui baignoit 


A Murailles d'Ephyre en Grece. 


Cen 65 fertiles campagnes de Lariffe ] À deux 
de. “des de Troye il y avoit une ville 
&ra M0M, près d'Hamaxite ; mais Ho- 
tif Re parle pas de celle-là : il parle de 
ad F5 qui étoit près de Cumes, à mille 
mp. de Troye, . 


. n° 164, Qui fe fervent de dards attachés 


Meme 247 roye] C’eft ce que fignifie propre= 
*bpell € mot œfxuaoroÿor : les Latins l’ont 
& € amentatum jaculum ; on le lançoit " 
de {: le retiroit ayec la courroye, quon 
“hoit jamais de la pass es 
tepe, Vois d'un pays fort éloigné] Car 
Ÿ d'Amydon. & É Éeutoh Axius font 
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entre la Botiée & l’Amphaxités ® is € 
va fe jetter dans le finus Thermact? | 


gnes] J'ai fuivi la leçon ordinà 
Strabon nous avertit qu 
li ce paflage de cette maniere» A pyarét 
différente... d xausy VouP grix onde} 
ans ; c’eft-a-dire , dans lequel Je 4 : 

routes les belles eaux du pays. F9 de 

pouvant louer l’Axius de la beauté à de 
éaux, Car al eft fort trouble de four 


es # 


alliances de fa maifon. ers Dé 
Du pays des Henetes ] Les pren ejlés 
bitans dela Paphlagonie étoient ot 
Henetes. Leur chef ayant été tué? 4 ep 
ils f répandirent dans la Thrace L gr 
fuite ils allerent avec-Antenot dan sjépfé 
fe Adriatique, où ils fonderent Ajée fr 
ville, qui de leur nom fut app, l 
netia, Venetia ; Venife. Voyez Strabo”? . 
12. 
Page 165. Du pays des Alybes } ca dns 
bes font les mêmes que les Chaly rabo” 
la Pharnacie, fur le Pont Euxins de 
écrit que de fon tems il y avoit enc 
mines de fer ; qui étoient-d’arge” 
premiers tems. On peut le 
douzieme livre , où il rapporté ed’ # 
fentimens des anciens fur ce pallig 


Sur i’Trrane. Livrell. 21$ 
pres la critique d’Ephorus qui le cor- 


“Boit témérairement & contre la foi des 


"a tére des Myfiens] Des Myf  Æ. 
Re la Bithynie Rire de lÆ- 
tpus, 


De PAfeanie Ja plus éloignée] I y avoit 

deux er re L'Afcanie Phrygienne, 

Bree qu'elle Contenoit la Phrygie , & c’é- 

pit la plus éloignée ; l’autre la plus voi- 

ne » Étoit l’Afcanie Myfenne , où étoit 
lCée, 


Que le marais Gygée ait portés] Se 
Se toit en Lydie, à quarante fra 
dis, Il avoit eu ce nom d’un Roi en 
pe Nommé Gygés , ne on Re ts 

a à aule ; & c’el 
ù à . ne nommée ee 
com Qu'elle à retenu long-tems . & ee 
ch YOit les traces dans le Jus Ha 
vase Qui a vécu long-tems HS et 

y & qui l'appelle Gog ; dans le E 
ci Verf, 2, Ce marais fut appellé en : 
“ ; Diane avoit tout auprès uf une 
%, le étoit adorée fous le nom de 


2 21 
mec Mecniens ] Strabon remarque ns 
des Appelle Meontens , avec une, Per 

| e, qu’on appella après lui Mæontens P 
+] Œcvac. À pars 
“5 Carz » parlotent un langage bar- 
dre] “a nan de pou Homere ;, re 
ës jamais nommé un peuple barbare ; ne 

ue € ici un langage barbare aux 
è 


“ns * Strabon à fait fur cet endroit une 


216 REMARQUES  piemé 
longue differtation dans fon qe de 
livre ; & après avoir refuté les à] fai 
Thucydide & celles d’Apollodoré» soif 
entendre que les Cariens font dits ref 
un langage barbare, parce qu ce cos 
que le feul peuple qui eût quel fervi 
merce avec les Grecs, car 1l a 7 il fi 
dans leurs troupes pour de larger e & 
un compofé de la langue CarienP da 
la Grecque, de maniere qu'il n€ Po que 
Carien ni Grec. Cela n'empêche 5 1 dé 
ce qu'Apollodore a dit, ne foit Y es C4” 
les Ioniens haïfloient extrémemen ie He 
riens ; & qu'Homere, qui étoit 2074 ; ef 
voulu fe moquer de ce peuple» €? | 
prochant ce défaut. ps: Heci” 
La fombre montagne de Phihires a pis 
tée aflüre que c’eft le mont Latm 
d'Héraclée. ut combat 
Page 166. Amphimachus alloit 4 fie) 
chargé d’ornemens d’or comme une] ga 
Homere fait entendre ici qu'il COM Mori 


dans un homme de guerre toutes Jes és ÿ 
res & tous les ornemens trop rec por 
il ne faut que de bonnes armes ©, fo 
habits: s’il y a de l’ornement»; Gb it PP 


mieux décrier ces ornemens d’or > Gant d 
phimachus étoit chargé, qu'en 7e ji 
en étoit chargé comme une JEU m0 


vit au peuple de Jérufalem qui . ja vile 
mené captif à Babylone, aprés q prophé 


& le temple eurent été brüléss €: 
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éperle des Idoles des Bab loniens , qui 
Men 1 chargées felon la coutume d’orne- 
ta Sd'or; Er ficur virgin amanti ornamen- 
de aCcepro auro fabricati funr. Elles Jons 
EN d’or comme une jeune fille qui aime 
A Mens, Baruch. 6. 8. 
Hils auoiens amenés des extrémités de la 
ds. + J C’eft pour diftinguer ces Lyciens;, 
Lyciens que commandoit Pandarus ; 


n Il étoient voifins de Troye, 


L #4 rit 
4 Ge TT tS SN 
PAL, 2 SR sw 
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Argument du Il: Livre 


Es deux armées étant enpréfenc a 
s'arme, Ÿ" défie au combat espl ji # 
ans des Grecs, Auffi-1ôt Ménélas 1° Po 
de joye fe préfente pour le combattre» M ne 
ris fe retire. Hector lui reproche J4 Jéche 
ces reproches raniment ce Prince; Li 
fe battre contre Ménélas. Hector en fr si 
propolition aux deux armées ; 07 ait ”” 
Priam, on convient des conditions. de ceci 
bat, & on le confirme par des fermens ris 
des facrifices. Ces conditions Jon > quef Li 
sue Ménélas, il aura Hélene D? mil qué 
cheffes ; @ que fi au contraire état 
Paris , les Troyens rendront Hélene on} 
ce que Paris a enlevé avec elle , i 
aux Grecs un tribut pour les dé ons, 
frais de la guerre. Tout étant réglé, d 
en lice. Ménélas a l'avantage; mais fé 
enleve [on ennemi , Ô* le porte à T9) | fil 
Jon appartement , où un moment après . fl 
venir Hélene, qui étoit allée fur une «ie 
de la ville pour voir le combat. Cetié Pts 
cri de Paris, s’emporté con 
lui reproche fon peu de courag®* a pl 
non demande aux Troyens Hélené AT 
ce qui lui appartient, ©" le gribus do? É 
sonvens dans le traité. 


&7 
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AY à CE. . e ces 
Rennes see 
RON ER NON MNPIEIOEMNONOE 


REA ATEN AT DR NCAR 


lILIADE 
. D'HOMERE 


ET, J7R4E: 2H 


Uanp toutes ces différentes 
nations furent en bataille, 
! ne fous leurs Chefs , les 
bye" s'avancerent avec un 
ç + Confus, & des cris perçans 
ke des oifeaux, & tels que 
loge Es fous la voute du ciel, 
dy de fuyantlhyver & les pluyes 

 lptentrion , elles volent avec 
bobtands cris vers le rivage de 
l pen , & portent la terreur &t 
er "ft aux Pygmées, fur lefquels 
S fondent du milieu des airs, : 


Cu 


220 LFTAADE ; 

Mais les Grecs, pleins d'une fu” 
reur martiale, marchoient ans ul 
profond filence , réfolus de fe 10° 
tenirles uns les autres, 8 de ou 
battre fans lâcher le pied. Com 
le vent du midi couvre quelqu. 
fois les fommets des mont#è ; 
d’un brouillard peu agréable v 
bergers, & plus utile aux volen 
que la nuit même, caf alor : 
meilleure vûe ne peut s'éten de 
plus loin qu’un jet de pierre j 
même la marche des deux af ê 
fit lever des tourbillons de po fe 
fiere qui les empêchoient “us 
voir. Ils eurent bientôt travé 4 
plaine; & lorfqu'ils furent enpr. 
fence & fur le point de one) 
Paris, femblable à un Dieu”. 
vança à la tête des Troyens> 
vert d’une peau de Léopai® ji 
mé d’un arc & d’une épé£? ! 1 
noit dans {es mains deux javel? 
garnis d'acier; & avec une c d. 
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Ace fiere & menaçante , il dé- 
DOCS plus braves des Grecs. 

cû énélas n'eut pas plutôt apper- 
b 5 il s’avançoit à grands pas à 
t ge des Troyens, que tranfpor- 
. ÉJoye comme un lion affamé, 
ji ft tombé fur un cerfd’une ex- 
\ Mdinaire grandeur , ou fur une” 
ne fauvage qu'il dévore mal- 
chi à vive pourfuite des meilleurs 
US &r des chaffeurs les plus ar- 

he & Les plus déterminés, telle 
(y tJ0ye de Ménélas en voyant 

Su Paris; car il fe promettoit 

le Punir fa perfidie. Il faute done 
4. Cment de fon char avec fes 
RUE mais Paris le voyant à la 
& des Grecs, fut faifi de frayeur, 
Évi £ tetira vers fes troupes pour 
Qu % a mort. Tel qu’un voyageur 
( nePPerçoit un horrible ferpent 
to à € fond d’une forêt ; recule 
Ver tremblant , & le vifage cou- 
une pâleur mortelle ; tel 
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Paris effrayé à la vûe du gis d'A 
trée , fe retire & va fe cachet ? 
milieu des bataillons Troyen® ,, 
Hector rougiffant de fa che”, 
lui fait ces terribles reprof : à 
» Malheureux Paris, lâche ; qui is 
» qu'une mine trompeufe,& 9° 
» vaillant qu'auprès des € je 
» perfide féduéteur, plût aux à 
».que tu ne fufles jamais n6 0 fe 
»tu fufles mort avant tof te 
» mariage ! Quel bonheur n'au “ | 
» ce pas été pour moi , Et quel" 6 
» tage pour toi-même; P utôf ' - 
» de te voir ainfi la honte fr 
»probre des hommes ! Que” ji 
» jet de rifée pour les Grecs? 
» trompés par ta bonne mine 7 es 
».croyoient déja le défenfeur ,& 
» Troyens! Mais tu es fans OF es 
» fans courage; &t avec ces Dé tl 
» qualités tu as traverfé les ME° je 
» as aflemblés des amis digni£® He. 
» fuivre ; & au milieu des rang | 
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de tu es allé chercher , tu asen- « 
WE une belle femme, alliée à tant « 
4° braves guerriers , & cela pour & 
“te Le fleau de ton pere, la ruine « 
fes états & de tous fes peuples, « 
à Joye de nos ennemis, &t pour « 
Couvrir toi-même d’une éter- « 
Alle infamie. Que n’attendois-tu « 
Vaillant. Ménélas ? Tu aurois « 
Onnu quel eft l'homme dont tu « 
‘enlevé la femme. Ta lyre &e 
US ces préfens de Venus, ces « 
Aux cheveux, ce teint frais & « 
Stte grande beauté , tout cela « 
‘toit été fort utile quand tu te « 
ATOS vi étendu fur la pouffiere. « 
A Lil faut que les Troyens foient « 
In timides & bien lâches; car il « 
+ déja long-tems que tu ferois « 
“Ouvert d’un monceau de pierres, « 
ROUE tous les maux que tu leur as « 
êlts, « 
a Etor, reprit Paris, vos repro- « 
© Sont juftes, & Je ne les méri- ç 
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» te que trop ; mais ne jugez: Pa # 
» autres par vOus-MÊmME : votre cor 
» rage efttoujours aufli invincible ! 
» aufli infatigable que le fer "uns 
» hache qui abbat des arbres gi 
» une forêt, & qui ne fe rebouc spé 
» jamais, ne demande qu'à conte 
k nuer fes ravages. Telle eft la een 
pe indomptable de votre © hé 
» Quelautre guerrier peut vous ère 
» comparable ? Mais ne me rep 
» chez pas les préfens de l bel 
» Venus: les se préle 5 de 
» Dieux ne font pas à méprifer qui 
» ils daignent nous les faire; in 
» dépend pas des homme k 1 
» obtenir. Si vous voulez 4 cÙ 
» combatte , faites que les rec? . 
» les Troyens mettent bas lesa? cie 
» qu'ils fe rangent & que né sÈ 
» moi entrions en lice au milieu ja 
» deux camps, Hélene & tout de 
: richefles demeureront 2 ur 
» queur ; & les deux armées? Pr 
avoir 
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lait une alliance & lavoir « 
imée par des fermens & par « 
T ecrifices ; fe fépareront. Les « 
dne :-demeureront paifbles c 
poeur ville, & les Grecs s’en & 
-neront dans l’Achaïe fi ferti- « 
| en belles femmes.« ; 
da t0E eut une très-grande joye . 
v. ; cndre le difcours de Paris; ê 
pipe au milieu de 1 armée, 
4 9it ranger les bataillons des + 
Jens, en les pouffant lui-mê- 
Q iec le bois de fa pique. Les . 
bi? qui ignotoient fon deffein pe 
ne lent pleuvoir fur lui une grèle « 
QU &. de pierres, lorfqu À- 
Qui Feon s'étant apperçü de ce. 
D © pañloit dans l’armée des. 
Rp Jens ; fe mit à-crier de toute 
| Set Arrêtez, généreux Grecs; « 
choc Urez plus ; Heétor a quelque « 
é à nous dire. « 
fon. MÊme-tems les troupes cef- - 
T° tirer; il fe fait un profond 
0Me I 


. 
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filence, & Hector s'avançant sr 
milieu des deux armées, leur ti 
» ce difcours : Troyens & VOU* 4 
» leureux Grecs ; écoutez C* Ja 
» j'ai à vous propofer de la par a) 
» Paris qui feul a allumé cett£ bg 
» re : il demande que les Grec? e 
» les Troyens mettent bas les aff a 
» & que le grand Ménélas g lu nt 
>» milieu des deux arméestéfni dé 
» leur différent par un com at 4 | 
» gulier; que celui des deux qui? #e 
» l'avantage &t qui demeurer? 4 
»rieux, emméne Hélene av60 4e; 
» tes fes richefles; & que Jes"e : ce. 
» & les Troyens jurent une allie” pt 
» ferme & fincere, ët devien" 
> amis. | ( 
A cette propofition le fie 
augmente, & le vaillant Més af 
prenant la parole , leur pat Ê + di 
» Écoutez aufli ce que jai à vos 
» re > cat mon cœur Eft pénétf où 


» douleur & de triftefle pour F 
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} Maux que vous fouffrez; mais & 
Voici l'heureux moment où jef- « 
| éte délivrer les Grecs & les« 
“OYens d’une guerre fi funefte, « 
Qui leur a déja couté tant de fang , « 
Qui n’a été entreprife que pour « 
. & Querelle & pour l'affront que « 
. Mlrecû de Paris, unique auteur « 
É tous ces maux. Que celui de « 
J0US deux que les deftinées con- « 
Amnent à périr aujourd’hui, pé- « 
elle : Fe nées « 
p > & qu'aufli-tôt les deux armées « 
Parent ; que chacun s'en re- « 
line dans fa maifon. Que les « 
te )Ens apportent donc promp- « 
peut deux agneaux, un mâle « 
Ac & une femelle noire, l’un « 
Pour facrifier à la Terre & l’autre « 
Oleil, & nous en immolerons « 
: toifieme à Jupiter; qu'on faite « 
Le L venir Priam , & que ce foit « 
même qui jure l'accord, afin « 
due Perfonne ne viole les fermens « 
Mt Jupiter va être le FE « 

i] 


Les 
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» car pour fes enfans , Ce ont 15 
»impies & des perfides. : ‘aille 
» l'efprit des jeunes gens eft 
» inconftant & volage ,au lieu gÜ à 
» vicillard dans tout ce qu se 
» prendenvifage toûjouts jee 
» l'avenir , & n'oublie rien pour w 
»re que les deux partis trou j 
» également leur avantage» f 
» fait la sûreté des traités. a 

Le difcours de Ménélas doi 
une grande JOye aux Grecs “ 

Troyens; car ils efpéroient ue 

voir bientôt délivrés dé ir | 

cruelle guerre. Aufli-tôt ones Lw 

defcendre de leurs chars; 4 

ger leurs chevaux en file ; © 

pouillent leurs armes 8 165 “41 

tent à terre les unes près des e”. 
tres ; caril n’y avoit qu'un tue se 
tit efpace entre les deux 4Ë deu 
Hector envoya en diligence it 
hérauts à ‘Troye pour pus dev 
Priam & pour en appoife 


£ 
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pu ; & le Roi A gamemnon 
ag. à Talthybius d’aller aux 
LES & d'en apporter un troi- 
ne ; Le héraut obéit. Cepen- 
Qui £ HIS Ya annoncer à Hélene ce : 
Etre pafoit ; elle avoit pris la fi- 
elle de Laodice , une des plus 
: $ filles de Priam & femme 
Es O1 Helicaon fils d’'Antenor. 
his trouva Hélene dans fon pa- 
je ‘5 travailloit à un merveil- 
ln Ouvrage de broderie : c’étoit 
es voile brodé par-deflus & 
Étoie effous,tout brillant d’or,& où 
y employé tout l’art de Miner- 
Vous SCtTE Princeffe y repréfentoit 
ii es grands combats que les 
Durs & les Grecs livroient 
ne elle fous les yeux même du. 
de Mars.La prompte meflagere . 


. 


dell ieux ,s’étant donc approchée 

6, lui parla en ces termes : 

de, 2 Vous , ma chere fœur, ve: « 
Voir ayec moi des chofes {ut- @ 


L ü} 
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» prenantes ; & que nous 
» jamais attendues des Troyens © 
» des Grecs; il n’y a qu'un momén” 
» qu'ils marchoiïent les uns contre 4 
à autres avec la derniere animofté? 
» & ne refpirant que lefang & le C " | 
» nage, & maintenant les voi à dan 
>»un profond filence ; la gueff fé 
» appaifée , ils font tous appuyé ne 
» leurs boucliers fans ation ; [2 
» lances près d’eux plantées à tel ; 
» Paris, &le vaillant Ménélas, Ve 
>» feuls combattre , & vous ferez 
>» prix du vainqueur. Qui 

La Déeffe ayant ainfi parlé) d 

infpira dans l'inftant un très’£ . 

defir de retourner avec fon je 

mier mari & de revoir fes PA" 

& Lacédémone. Se couV nr 

donc brufquement d’un voile ju 

blanc que la neige , for 
de fa chambre les yeux baig? 
de pleurs. Aethra, fille de Pitth fes 

& la belle Clymene , deux de 

femmes, la fuivirent. | 


n'aurions 
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| Lorfqu’elles furent arrivées aux 
Ortes Scées , elles trouverent au 
Te de la tour Priam, Panthots x 
b: Ymetes , Lampus,. Clytius ; 

Cetaon digne defcendant de 
Jats, Ucalegon & Antenor ; 

Qus deux pleins de fageffe ; ils 
«lent affis fur la-tour des portes 
J0CeS. L'âge, en les difpenfant 
Afonter les hazards de la guer- 
€; leur avoit donné une pruden- 
€ confommée, & une grande fa- 
Gilité de bien parler : comme des 
“Bales, qui foibles & prefque dé- 
es de fang , perchées tout le 
A0 du jour fur la cime des arbres 
ans une forêt , font entendre in- 
amment leur voix harmonieu- 
ns tels ces vieillards aflis au haut 
latour, difcouroient enfemble ; 
éliberoïent fur lesmoyens qu'il 

Oit prendre ; pour faire cefer 
de malheurs dont ils fe voyoient 

Ccablés, 
NEA D ne 
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Ils n’eurent pas plutôt appers 
Hélene, quefrappés d’admiration 
ils fe dirent Les uns aux autres 
>» Faut:il s'étonner que les Grecs © 
» les Troyens fouffrent tant de ma 
> & depuis fi long-tems pouf ne 
>» beauté fi parfaite ! elle refremble 
> véritablément aux Déeffes imm0% 
>» telles. Cependant quelque bel 
» qu'elle foit , qu’elle s’en retourné 
> für fes vaiffleaux, & qu'elle n€ me 
> fé point notre ruine & celle Û 
> hos enfans’après nous. 40 
- C'eft ainfi que parloient ces 
ges vieillards ; mais Priam appe 
» Hélene: Approchez ma chere Le 
> le, lui dit-il, affeyez-vous près o 
> moi, afin que vous puifliez. d 
> votre premier mafi, VOS parens ge 
>» vos amis ; vous n'êtes pas a Ge 
» des maux que je fouffre, les Di 
» feuls en font les auteurs, CE 8 
rue] ë 


» eux qui m'ont fufcité en erté 
P 


» guerre & qui ont confpiré la 


j 
k 


M 4 
æ 
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foye ; venez donc , & me di- « 
M cft cet homme qui a quel- « 
ue Chofe de divin > Ce Grec quia 
hé Imartial, & qui eft d une tail- & 
due av tageufe ; Jen vois bien « 
N: “*6S qui font plus grands que « 
42 Mais de ma vie je n'ai vü une 
poneñ beau , ni d'une mine fé 
& e:il a l'air & la majefté d un « 
“And Roi, « 
Lee divine Hélene pritlaparole , 
k ni dit : Seigneur, je fuis faifie « 
D Pet & de crainte ; plût aux 
dl xkque j’eufle préféré la mort « 
tte fonte > quand Je fuivis ici vo- « 
.$ ; & que j'abandonnai mon « 
Ml; ma maifon, ma fille unique, « 
“Steres & tant d'aimables com- « 
h° 5 que j'avois à Lacédémo- « 
h.. aise n'eus ni affez de cou- « 
qu Al affez de vertu, & c'eft ce « 
fi. aufe la douleur qui me con- « 
faut pourtant vous obéir « 
dre à votre demande, Ce « 


Ly 


de 
tes q 


e I] 
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» guerrier, dont la bonne mine 2 
» donne tant d’admiration &c EX2 
» votre curiofité, c’eft le Rol 
» gamemnon, aufli grand Ro! . 
» grand Capitaine;ilétoit môn bete 
» frere. Hélas! malheureufe puis 
» vivre & penfer que je ne pu PR 
> lui donner ce nom! 6 
Hélene ayant parlé de la for " 
Priam, plein d’admiration, $ ee 
» Ah, fils d'Atrée! que vols 


» heureux ! que les Deftinées VA : 


» ont resardé d’un œil favorable do 
» le premier moment de votre p de 
>» fance ! & quel enchaînement ét 
» profpérités! Quel Roï a Jai 
» régné fur tant de peuples Î NN 
» été autrefois dans la Phry81€? le 
> étois dans le tems que les be pe 


» queufes Amazones y allerent Ed 


»ter la guerre; là je vis un B el- 
j 2 4 

» nombre de Phrygiens res ee 1 

» lens pour la cavalerie , touÿ cut 


»>du Roi Otreus & de Mygd° 
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Embiable aux Immortels : ils & 
Foient campés le long des rives & 
Ufleuve Sangar; j'étois de la mê- « 
armée , & je commandois les « 
‘Oupes auxiliaires des Troyens; « 
AS toutes ces troUpES, qui COU- « 
f0lent les campagnes, étoient «& 
ae inférieures en nombre & en « 
futé à celles que commande & 
.Éimemnon. «& 
._ . Mnfuite le fage Priam ayant ap- 
Petci Ulyfle, dit à Hélene: Ap-& 
Penez. moi, ma fille, quiet ce« 
SUetrier plus petit de toute la tête & 
qu gamemnon; mais dont les « 
Paules & la poitrine font beau- 
| “up plus larges. Il a laiflé fes ar- « 
ss à terre, & il parcourt tous & 
Srangs des foldats ; je le compa- & 
“rois à un bélier qui pafle tran- « 
illement au milieu dan trou- & 
au de brebis quile reconnoiffent & 
QU Roi. « CEE 
a fille de Jupiter ie divine 
Y 
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» Hélene luirépondit : C'ef-lèle fs 
» de Laërte , le prudent UIyfe 
» quoiqu'élevé au milieu des pe 
» ples-d’Ithaque , pays rude & 80. 
» fier , ne laiffe pas de {éavoir t04 es 
» fortes de: finefles &c de rufes L 
» guerre, & d'être admirable pou 
» le confeil. Vous avez raifon» dr 
: se sr es Anteñnof?. 

refois lorfqu'Ulyffe vint ici 
» ambaffade see le allant éné” 
»las pour vous redeman er a 
» Troyens, je les reçüsdans ma me” 
>» fon-& je leur rendis tous es ot 
> VOITS qu'exige l'hofpitalité ain 
» j'eusl’occafion de connoître pété” 
» due de leur efprit 8 leur pan? 
» prudence. Lorfque dans a dr A 
» blée des Troyens ils 1€ Jevo! ï 
» tous deux, Ménélas étoit à we 
»rité plus grand qu'Ulyiie > ne 
> lorfqu'ils étoient aflis ; UIyHeP J 
» roifloit plus vénérable ; &t gré 
>ils parloient devant le peup ©? î 
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Néläs ne faifoit pas de longs dif & 
Cours ; ilétoit concis & ferré, car « 
oïique jeune , il n’aimoit pas les « 
Paroles vagues & inutiles: ilparloit & 
PEU , mais il parloit agréablement « 
avec beaucoup de force. Pour & 
Sie, quand tout d’un coup Al & 
| éoit à fe lever, il fe tenoit de- « 
QUt fans mouvement, comme « 
ne flatuë, Les yeux attachés à ter- « 
bL &. tenant fon fceptre immo: € 
> Comme un homme qui ne « 
“ai ce que c’eft que de parler « 
DS les affemblées; vous l’auriez « 
‘4 Pour un extravagant & pour « 
infenfé ; mais fitôt qu'il com- « 
nçoit à faire entendre fa voix & « 
les paroles fortoient de fa bou- « 
> plus ferrées & plus abondan- & 
Que.les neiges qui tombent & 
dant l'hyver, il n'y avoit point & 
OMme qui eût l’audace d'entrer « 
lice contre lui. Alors nous n’ad- « 
ons plus fa bonne mine, & cet & 


Pe 
de 
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» air vénérable qui le fait refpeËt 
» nous n’étions plus charmés qu 
> fon éloquence. " 

Priam ayant apperçü Ajax $ #1 
3 ; Hé 


ets 


de 


dreffa pour la troifieme fois 4” 
»lene, &lui demanda: Qui ef cr 
» homme fi grand &x fi fort » ‘s 
» pafle tous les autres Grecs de t0” 
» tes les épaules ? | 
» Le guerrier dont vous me pa 
» lez, reprit la divine Hélene? $ ‘à 
» ce prodige de valeur , cet APT LS 
» eft un des plus forts remparts 
» Grecs ; & de l’autre côté au sd 
» lieu des troupes de Crete» ne 
» voyez debout le grand Ido” ; 
>» que l’on prendroit pour UP d j« 
» près de lui s’affemblent Îes Ca, 
» taines de Crete. Ménélas Ja cl 
» vent recû dans fon palais Lorfg”. 


:« Î€ 


» venoit à Lacédémone. Ma ads 
i L2 L] L Y 
»iVOIS ICI prefque tous les plus £ of: 


» Capitaines de Grece que Je ous 
» noistous ; & dont je pourroi 
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dite les noms, & je n°y vois pas & 
AS deux freres , ces deux grands « 
faerriers ,; Caftor, fi célébre dans « 
ë. Combats à cheval, & Pollux fi « 
l0mmé dans les exercices du « 
“le: eft - ce qu'ils ne font pas 
fus de Lacédémone avec l’ar- « 
ie des Grecs ? ou qu'étant venus, « 
ne veulent pas combattre pour & 
norte indigne qui les à deshono- « 
Sf Ainf parloit Hélene ; mais il « 
y AVoit long -tems qu'ils étoient 
Ets tous deux à Lacédémone. 
a, ‘Pendant les hérauts portoient 
ltavers de la ville, les vitimes 
| k nées pour le facrifice ; ils por- 
vi “nt auffi un outre d’excellent 
g Le héros Ideus étoit chargé 
es grande urne d'argent se 
& fillée & de coupes d’or, | 
ut arrivé près de Priam , il le | 
Roi: de partir : Levez-vour, fils & 
Mobedon , venez fans perdre & 


t 
VUS; Les Généraux des Troyens g 
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» & des Grecs vous prient de de k 
» cendre dans la plaine pouf Ÿ je. 
» une paix ferme &t durable. ni 
» & le grand Ménélas vont pie 
» entrer en lice; Hélene êt Lot 
» chefles fuivront le vainqueur? . 
» les autres, après avoir fait une pee 
» folide fe fépareront; nous autf ÿ 
» Troyens nous demeurer0n$ ” 
» Troye, & les Grecs s'en reton. 
» neront à Argos , & dans ail 

Priam faifi de frayeur 45 je 
cours d'Ideus ; ordonna qu © ; ui 
fes chevaux à fon char: © 


prenant le chemin de la pl en$ 
Lorfau'ils font près des Trot 


& des Grecs, ils mettent ià des 


terres, & s'avancent an mille UK 


: deux armées. AgamemnoP yénére 


fe fe levent aufli-tôt; les 


pAchaIE 
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Les hérauts font approcher les 
Umes, mêlent le vin dans Pur 
4, & donnent à laver aux Rois. 
Slmemnon tirant le couteau; 
; Létoit toujours attaché au four- + 
Fe de fon épée, coupa de lalai « 
; 0e la tête des agneaux , & les 
L.4uts des Troyens & des Grecs : 
te} ttagerent aux Princes; enfui- 
Le grand Atride levant les mains - 
… Ciel, fit tout haut cette priere: 
L'UPiter pere des Dieux & des « 
Mmes | qui êtes adoré fur le « 
| 4 Ida, & qui êtes revêtu de « 
Re de majefté & de gloire ; « 
to il qui voyez & qui entendez «& 
Atés chofes : Fleuves, Terre, & « 
Sdivinités infernales qui punif- « 
tous les parjures que la mort « 
écipités dans le ténébreux fé- « 
ë » {oyez tous nos témoins, & « 
as obferver l'accord que nous « 
P. MS jurer en votre préfence : fi « 


Wstuë Ménélas , il gardera Hé- « 


Vo 
I 
à 

Jo 


<= 


pas A Lis. ADMÉO SES 
» lene & toutes fes richeffes » 1° on 
» leverons le fiége , & nous a 
» nerons en Grece fur nos vaiffent 
, mais fi Ménélas tuë Pari” 
» Troyens rendront Hélenee 
» toutes fes richefles, & pay? 53 
» aux Grecs & à leurs defcendar | 
» jamais un tribut qui les dé Que | 
» ge des frais de cette guerre? | 
» fi Priam & fes enfans te ff dé 
» payer ce tribut après la Me 
» Paris, je déclare que J€ CT aégé 
»ici; êt que je continue Je qu£ 
» pour le feul tribut , jufqu à cé né 
» Jaye entiérement fini la 8 
» par la prife d'Ilion. Pt 
Ayant achevé de parler | E Le 
ge les agneaux & les jette à fé 


le vin dans l’urne ; on remP tof 
coupes, onfaitles libation$r ;ma 
adrefle fes vœux aux DIEl” es 
mortels. Dans les deux ds 
on n'entend que cette ’ 
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gend Jupiter qui êtes environné «& 
he Oire , & qui préfidez à nos fer- « 
ns; & vous, Dieux immortels « 
si habitez aufli Olympe , que « 
‘ le fang des premiers qui au-« 
!t l'audace de violer ce traité, « 
LVerfé À'terre comme ce vin ; « 
fon-feulement tout leur fang ; « 
- 5 tout celui de leurs enfans , & « 
je leurs femmes fe deshonorent. « 
ï afoient ces prieres; mais Ju- 
St refufa de les exaucer. 
0h es libations achevées, Priam 
nue & dit: Troyens, faites fi- « 
Ce; & vous Grecs, écoutez- &« 
{re je m'en retourne au haut 
Ve; car je n'ai pas la force de « 
Combattre mon fils avec le « 
& | Ménélas ; il n’y a que Jupiter « 
tee autres Dieux qui fçachent « 
de lque les inéxorables Deftinées « 
hi rondamné à la . re € 
Ta ces mots, ce vénéra e 
lard monte dans fon char, 
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: après yravoir mis les sgneauxi Î 
prend les guides , Anteno? mont 
rès de lui, &- ils reprennel Ie 
chemin de Troye. 
Heëtor & le divin UIyfe; if 
furerent premierement le champ 
de bataille ; ils mirent enfuite ; 
forts dans un cafque , êt es mêle 
rent pour les tirer, & pour voi 
lequel de Ménélas ou de Paris de 
voit le premier lancer le ja de 
Cependant les peuples leven Us 
mains au ciel, & adreflen au” 
Dieux leurs prieres; on ente dl, 
Grecs & les Troyens qui difen / 

» haute voix: Puiflant Jupiter? qu 
» avez un temple fur le mont Id? 
» & qui êtes environné de maiel 
» & de gloire, faites que j'auteu” F3 
» cette funefte guerre & des ie 
» qu'elle a déja caufés aux Grecs à 
»aux Troyens ; tombe où jé 
» coups de fon ennemi; qui ele 
» de dans le Royaume de piuto?? 
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à qu'après fa mort nous puifhons & 
Alte une paix folide & durable. « 
oilà ce qu’on entendit dans 
S deux armées. Cependant le bel- 
IQueux Heëtor détournant la tête 
ME les forts : celui de Paris fortit 
€ Premier : après cela lestroupes 
Alirent toutes par ordre, chacun 
Want près de foi fes armes &t fes 
| provaux. Paris, mari de la belle 
mélene, fe couvre d'armes magni- 
Ques ; il met d’abord des cuiffards 
En travaillés qui s’attachoient 
lc des agraphes d'argent ; il 
prend enfuite -la cuiraffe de fon 
tte Lycaon, quiétoit de méme 
Rille que lui, & un baudrier d’où 
Pendoit une large épée; il fe char- 
° d'un grand & péfant bouclier ; : 
© Couvre fa belle tête d’un cafque 
eu travail exquis, au haut duquel 
avoit pour aigrette , Une quEeuË 
€ Cheval que le vent agitoit à 
* Mlui donnoitune mine plus re- 
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doutable; enfin il prend un fort JF 
velot qu'il accommode à mal" 
Ménélas s’arme de la même 
niere. Tous ceux qui les oÿe 
{ont faifis d'horreur: Quan sf 
rent en préfence dans le chan 
qui avoit été marqué » ils Sat 
rent, le javelot prêt à jancef ? : 
fe mefurant lun l’autre d'u’ L 
plein de furie. Paris lança lp”, 
mier, & donna dans le boucle 
de Ménélas ; mais il n'en pers fi 
Vairain dont la trempë t repor 
cher la pointe de fon javelot* L 
fils d’Atrée le grand Ménéla 
en même-tems fon dard » 4 gif 
fant fa priere à Jupitel» il 1 à 
» Jupiter qui regnez dans !€ cié de 
» fur la terre, &t qui haïffez 4 ae 
» & l'injuftice , faites que je pur ‘ 
» Paris qui m'a outraë e pren, 
» & qu'il tombe fous mes cou | 


» afin que tous les hommes » : jen 


» dans les races futures » 


D. 
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‘ Oütrager un hôte qui les à recÜs « 
an$ fa maifon, & qui leur a don- « 
Édes marques de fon amitié. € 

. Lin finiffant ces paroles il lance 
0 Javelot, & donne au milieu 
bouclier du fils de Priam. Le 
RVelot perce le bouclier d’outre 
“ Outre , pénétre la cuirafle, & 
Échire la tunique près du flanc. 
Mais Paris voyant partir le coup 
doit fair un mouvement qui le 
Stantit de la mort, & dansle mo- 
lent Ménélas tirant fon épée, en 
Charge un grand coup fur le 
cifque de fon ennemi; mais l'épée 

* ompt en plufieurs pieces ; & 
U tombe de la main. Le grand 
1 ttide en gémit de douleur y Èt 
Qt les yeux au ciel, il s'écrie : 
“land Jupiter , non il n'y a point « 
à ieu plus cruel &c plus impi- € 
able que vous ; j'efpérois me & 
Vénger de la perfidie de Paris, & « 
mon épéeen pieces ; &c mon « 
RVelot lancé en vain. € 
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En même-tems. il fe jette fuf 

> Paris 3 le prend par le cafque k 
tiroit déja du côté des Grecs», 
. a courroye, qui attachoït 10 pe 
me par-deffous le menton; j'ésou C 
foit, & il l’auroit tiré in ail pe 
ment & auroit remporté une dé 
re immortelle, fi la fille de jup, 
ter, la belle, Venus, n€ se fe 
apperçüe êt n'eût romp# ce, 
courroye , qui Étoit d'uné 107 d 
extraordinaire. Le cafque p'érsr 
plus attaché fuivit la main de 
héros , qui le jetta de to 1 
force du côté des Grecs» ea 
le ramaflerent, & lui furiet”? Le 
ne fongeant qu'à plonge ap’ k 
dans le fein de Paris; fe lan eu 
feconde fois fur lui; mais ge | 
le dérobe fans peine à fa ve “ 
ce; Car rien n’ef dificile 
Dieux; elle le couvre ‘ui e | 
nuage , le porte dans une © Des | 
CIS 


ah > 
u Palais de tes pes ons 
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| Patfams Les plus exquis,@c Py ayant: 
QUE elle va elle-même faire ver « 
dr télene-qu'elle ouve au haut 
9 la tour ; ‘au imilieusd’ur grand 
Dmbre de Troyennes:Àvant que 
x laborder ellé prend la figure 
| pone vieille: femme; que cette 
_ Ticeffe- avoit près.d’elle pour les 
Mages dei-laine: dès le tems 
M dioircicuredobacédénte 
ï sléoqu'elleaimoit tendrement.« 
us ayant pris cette reflemblan-- 
jy tre Hélene par fes beaux ha-« 
cl, Qui répandoient. ‘une: odeurc 
te &c lui dit: Venezy divine 
. Ene, Paris vousipriede, vous& 
| tendre dans: fon Palais; il vous at-@ 
n Ad plein d'amour & d'impatien-« 
hi Jamais vous ne lavez-vû fie 
# Uni fi paré ;.vous ne croi- « 
ogg mais qu'il vint du. combat:, « 
% Sle prendriez plutôt pour un & 
“Me qui s'eft paré pour aller « 
jt + dansune affemblée ; ou qui« 
me I 


À 


2vo Alt AAË La pro HS 
» après avoir danfé s'eft aflis pour 
» repofer. ox #80 
:.:Ges paroles Jetterent le trouble 
dans lecœur d'Hélene; maisa)"s 
reconnu la Déeffe.à l'éclat def 
JEUX» à la blancheur-deo100} ; 
& à-la beauté de fa gorge $ elle 
dut remplie’ d'étonnement" # 
crainte, &c Jui parla’en ces terme 
» Déefle,: pourquoi voulèz où 
».encore me trompef G-auelle 
» ment? En quelles villes de PhrY8” ; 
».ou de la délicieufe Meonié vor 
7 lez-vous encore -me mener Be 
» riez-vous-encore là quelque” mp 
ph vous: voulufliez: favorifér a 
m dépens de cette infortunee # 
» ce que Ménélas vitorieux du” j 
» heureux Paris eft fur lé-poif fe 
» me reprendre, : &:de memnér,, 
».chez lui ,;moi qui ne rnérite Ne 
»fa haine; vous venez ici mel. 
» prendre par vos artifices KE. : 
» allez près-de ce brave gueri® 14 
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Hyoncez au féjour des Immor- « 
j°® ne retournez plus dans PO- « 
AUS; allez pleurer près de fui ; « 
ë x être fa garde fidelle, jufqu'à « 
û eù Enfin il vous prenne pour « 
pme , ou du moins pour fon « 

save. Je n'irai point le trouver He 
“ ,°T0it une action trop honteu- « 
k mp infame ; qu’eft-ce que « 
dé. lOyennes ne diroient point « 
de Moi ? d’ailleurs je fuis acca- « 
&. € trop cuifantes douleurs, « 
te Plongée dans une trop grande « 
Mere. * 
LiDécrre en colere lui dit : Ne « 
quite point,malheureufe,de peur « 
À ans ma fureur je ne t'aban- js 
aire > & que je ne te haïffe au- Ç 
late Que j'ai pu v'aimer. Je feraic 
des *€ dans le cœur des Grecs & « 
b Troyens des haines implaca- « 
Le: & tu feras la viétime de leur « 
 Mtiment. « 


& fille de Jupiter , fa divine 
Mi 
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Hélene, craignit à ce 
étant donc couverte de 10P re 
elle s’en alla fansaucun bruit: € À 
ne fut apperçüe d'aucune 4 ja 
mes Troyennes ; cat la der” 


conduifoit. 
Quand elles furent aff 


A 


Palais de Paris , toutes LES pen NE 
{- 


d'Hélene s’en allerent al 


of 


} , e el * 
leur ouvrage, & la Princeñle que 


ta dans cette chambre mag jen 
où elle étoit attenduë Gimp? Lpf 
ment. La riante Venus 4ÿ? pis 
un fiége pour Hélene, Je me de 
4 . . #7 qle 
h2vis de Paris ; -la divine Béans 
urn 


Jupiter s’y place ; & détesess 


r 
les yeux, elle fair à fon me ous 
» cruels reproches: Hé D 5% 
» voilà de. retour du com a Es 


à : >: moft til 
» à Dieu que vous y fufliez ser di | 


» les coups de ce brave eue qoi 
» fut mon premier maris VOr ie 
d fort 


» vantiez que VOUS étiez he ane 


» adroit & plus brave qHé 


# 


Lt | 
NÉE | 


mn” 
difcouts* 
fon voile 
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SZ, allez le défier encore ; mais « 
5 confeille plutôt.de vous « 
ay en repos, & de ne plus pen- « 
ss Entrer témérairement en lice « 
ne lui, de peur qu'avec tout € 
Lerand courage, vous ne fuc- « 
"Mbiez fous l'effort de fon bras. « 
d atis prenant la parole , répon- « 

! De m'outragez point par de 
L. glans reproches ; fi Ménélas « 
U aujourd'hui l'avantage fur « 
E »c'eft que Minerve l'a fecou- « 
“Unautre jour j'aurai aufh fur lui & 
hapeil avantage, Car NOUS AVONS « 
qe des Dieux pour nous; Mais « 
Jez-moi ne vous mettez point « 
Colere, & ne penfons qu'aux « 
| Ds. jamais l'amour ne m'a fait « 
3 à fon pouvoir comme dans ce « 
Vous Ent, & jamais Je n'ai eu pour « 
Pas ‘5 paflion fiviolente, non « 
nl sème le jour que vous ayant « 
has» je montal avec une fi « 
© proye fur mes vaifleaux &t « 

ii 
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» partis de Lacédémone 3 ni CE jo 
, heureux, qu'étant abot à Le 
, de Cranaé vous voulûtes bief cap 
» fentir à me prendre pouf ot” 
» mari. En parlant ainii 1 A0 
pour aller dans une autre che 
bre, & Hélene le fuivit eu 
Pendant que Paris étoit f s 
quillement avec fa femme» 
nélas comme un lion rugi . 
couroit par-tout cherchant fr, 
ennemi, qui lui étroit éch PE 
au milieu de fa victoire; mal ie 
cun des Troyens nide leuts a 
ne put lui découvrir où j se 
l'amour qu'ils avoient pou? js 
les auroit pas obligés à le C* Ar 
s'ils avoient fçû où Le prendre? . 
ils le haïffoient plus que À ou 
Enfin le grand Roi Agamen 
élevant fa voix, parla de f pe 
» te : Ecoutez-moi, Troyen°?: 2) 
» daniens , & vous troupes aë che RO 
nés , 


»res; vous voyez que 
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ÉMporté Ja victoire ; car il eft de- « 
Ut maître du champ de batail- « 
© »&r des dépouilles de fon ënne- « 
15 Re EitdqRe Héléne & « 
“tes lesricheftes quel’on a enle- « 
éSavecelle, & payez aux Grecs « 
Étribue porté par le traité: Ainlii « 
Pal Je grand Atride, & tous les 
“'ecs applaudirent à fon difcours. 
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. SAIS HEHENELENNN 
Page Es Troyens s'avancerent # ho” 
219. bruit confus] Homere À nigré 


les Grècs/dans un profont eus 
bien entendre tous les ordres ds ç pe” 
nérauxCe-que/nous connoi ons ont 
ples Baïbares prouve encore ce dh,, 

dit ici des Troÿens. ee) fé 


& qui l'infiruifent en méme-tem?* 
ici cette comparaifon des 
la guerre aux Pygmées ; 

À 4 22 L2 À e 
hommes en ont recherché JE fonc jeufs 
mais je ne fuis pas fort contei 


conjedures. Caineron croyoit NL 


Pygmées fignifoit proprement % 


TGS 
se 


fl 


OMERF | 


Tobuft Sur r'IcraDe, Livre III. 257 
es de bras, & qu’enfuite on Pavoit 
14 mal-à-propos à la taille. C'eft 
LeRE La le Prophete Ezéchiel dit de Ty 
Lesp Pygmai qui erant in turribus tutie 
Dore qui éroient fur ces tours. C’eft- 
Qui à £ les vaillans hommes. M: Jacquelot, 
37e de fi excellentes differtations fur 
p'lltence de Dieu, croit que la fable des 
‘ÈS pourroit venir de ce que les peu- 
ces q thiopie , qui habitent près des four- 
e RE mettoient de petits hommes 
ae le dans leurs champs, pour épour 
lever] les gruës & pour les empêcher d’en- 
es grains qu’ils femoient. J'aime mieux 
pc les anciens ont dit. Les Pygmées 
Nan LProprement les Ethiopiens qui habitent 
vas de la mer Rouge ; entre cette mer 
Rey Céan , fur le golfe Avalite prés du 
Ne Aftaboras , qu'on a cru un bras du 
Me pu ces peuples font très-petits ; com 
kite, on Ariftote & Strabon; cette 
Voit: e fe trouve même dans les animaux. 
À pourquoi les Grecs ont appellé ces 
hors des Pygmées, pour dire qu’ils n’a- 
Come pas plus d’une coudée de haut: & 
pome les gruës quittent lhyver les pays 
féntrionaux, pour aller vers l'Océan qui 
S midi, & qu'alors les Pygmées s’af- 
loient pour faire peur à ces grues > 
à pour les empêcher de s'arrêter dans leurs 
» a Mps, Homere a feint fur cela ce combat 
à grués contre les Pygmées ; En mélant 
tement la fable avec la vérité. On voit 
&-là q'Homere avoit une connoiflance 


Podipieute de tous les payse 


ER me 


fm 
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Page 220. Peu agréable aux berger ?Les 
plus utile aux voleurs que la nuti Lg 4 
bergers qu'Homere place ici; font jer 
dre que par ces voleurs, il veut PH our 
voleurs qui couroient Ja campagne qi 
enlever des troupeaux , métier 10F 
naire dans ces premiers tems; coms 
voit dans les Livres faints 8 dans Face dE 
re profane. On n’a qu’à lire la PI mm0" 
Thucydide. Le brouillard eft plus core 
de à ces voleurs que la nuit méme? eg 


; mes 
que la nuit les troupeaux font enfer om 


gardés avec foin, au lieu que le jour Jus 
dant le brouillard ils font difper{és » 


aifés à enlever. an 
; Semblable à un Dieu] À caufe de fa 8 

beauté, / 

e beauté d] Cette à 


Couvert d'une peau de léopa C 
- mure fait fort bien ici pour la au 
elle eft pittorefque : mais elle MO, g pas 
quel homme c’étoit que Paris ; 
l’armure d’un brave homme, c’€ 
homme qui fe prépare moins à € 
qu'à fuir. y 
Page 221, Comme un lion affamé Don 
tombé fur un cerf] Par cette compir pain 
avant qu’on ait vu la fuite, Homeré" à 
la lâcheté de Paris, & ce qui feroit 
s'il avoit.eu le courage d'attendre port” 
Telqu'un voyageur qui appereot# Pomef! 
ble ferpent dans le fond d’une forét] e qué 
ajoûte dans le fond d'une forêt pare pen 
dans une plaine, un fi horrt frayeur 
pourroit être vü de loin ;, ainf a 
fercit moins grande, parce qu OP P 


poëfies 
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tét, . ; au lieu que dans le fond d’une fo- 
À Ne le voit tout d’un coup à fes pieds, 
_p eft bien plus terrible. +2 
de pe 8€ 2122. Tu as affèmblé des amis dignes 
jufte, ge TC eft-à-dire des amis aufliin- 
Qui fn auffi méchans que toi; car fi ceux 
jules Virent Paris à ce voyage avoient été 
de * & vertueux, ils J’auroient empêché 
Ommettre un fi grand crime, 
eee 223. Talyre * tous ces préfens de 
Eepro. ne. beaux cheveux ] Homere n’a point 
| RE € à Achille fa lyre » & il Joue les 
QH par leurs cheveux , d’où vient donc 
fee tor fe moque ici de la lyre & des 
fre Cheveux de Paris ? cela ‘eff bien dif 
Ve Les Grecs nourrifloient leurs che- 
my Pour paroître plus terribles à Penne- 
te ; Paris nourrifloit les -fiens pour plai- 
Que UX femmes, Achille n’avoit une lyre 
pète chanter les grandes a&ions des 
ûr 1” & Paris ne chantoit que les amours 
qu] fienne. Auf l'hiftoire nous apprend 
Gin Cxandre étant à Ilion , -& vifitant avec 
Cr: tout ce que l’on Ve confervoit de plus 
AUX, refufa de voir la lyre de Paris 
er lui préfentoit, & dit qu'il aiméroit 
YU* qu'on lui montrât la lyre d'Achille, ” 
Héféroit avec raifon la Îyre: fur laquelle 
MA chantoit les exploits dés’ grands 
ce aines , à cette lyre molle fur laquelle 
& Cffeminé ne chantoit, comme dit Elien ; 
ee LEA HI Y 1x *) fa ci perv YUYGIRAS 
Yëy , que des chanfons de débauches 


Lu \ 
Propres à prendre les femmes, & à les 
ct, 


Char , 
My 
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_ Tu ferois couvert d'un monceat dep? e dé 
Le texte dit, su férois revêrt d'un erbe 
pierré ; Car les Grecs ont employé $ ge ui 
revérir ; pour tout Ce qui envelopPi 
environne... C’eft. peut-être: ce qui A es 
Aieu àce. mot François pourporni, dep ul 
pour. dire le. tombeau ; mais|-Cêx És ul 
dans-le file bas : chaque Jangue #5 on) sh 
ges. Heétor veut: dire à Paris qu'il ! UE 
tems qu’il feroit lapidé.s, car c'étol 
des adultéres parmi les Orientauxr 7 
on le voit dans.l'Ecriture faintés à une 
- Vos reproches, font jufies,Ÿ' je ne D ptedtot 
que trop] Autant que le difcours, ja dé 


vient d’abord que fes reproches ont fa co 
& enfuite en-le louant ; 
lere &. s’excufe,en méme-tems » fans EH 
voir.qu’on, peut être fort. bravés M 
pourtant auffi, brave qu'Heëtors. :, sable 
. Page 224. Telle eflila trempe inde us 
de votre. :cœur.] Je.ne trouve HET raifon 
beau .& de plus fort que cette comp fé 
du courage infatigable d'He&or 410% 10 
tranchant d’une hache qui n'eft Ja “le mé 
d’abattre des arbres dans une foréts EN 
fparoit admirable... 4H) 
Er que. Ménélas 0°. moi entrions € “un 
Voilà ce que, peuvent. les repr0f Paco 
‘vaillant:homme comme He&or mental 
‘ragent le plus timide. Paris ; qui ii 
Ménélas en le voyant lortir des range? Le 
mande préfentement À le. combat rome 
Poëte Tyrtée avoit bien imité ceM6# 


- 
"y 
i' 


, 


je. Sur'IlrraDe, Livre III 26€ 
> Car rien n°eft plus capable d’échauffer le 
Qurage que fes vers. 
bo, 8225. Er les pouffant lui-même avec le 
dy de Ja pique] Cela. peint bien l’ation 
it officier qui tenant fa pique par le mi- 
es bois, s’en fert à ranger & à répouller 
nm langs des foldats. rs 
Le 78° 226, Car mon cœur ef} pénétré de 
mur Ô de rriflelfe pour tous les maux que 
1 lufrez] Ménélas eft touché non-feu- 
Ent des maux que fouffrent les Grecs, 


tes & d’un homme de. bien ; il fçait dif- 
QBNer parmi fes ennemis , les innocens: 
0 Coupables, & il n’en veut qu celui 
Bi lui à fait l'injure dont il demande la 
“Paration. 
; age 227. Que les Troyens apportent donc 
Conpe ement deux agneaux] Les Troyensdoi- 
sent apporter ces deux agneaux, pour les 
moler, le mâle blanc , au Soleil, pere 
We la lumière ; & la femelle noire, à la 
PËtte, mere & nourriciére des hommes ; 
Ne Cétoit aux Troyens à fournir ces deux 
Kimes, parce que la guerre étoit dans 
NUE pays: & c’étoit aux Grecs à en fournir 
Ne troifieme pour l'immoler à Jupiter hof- 
è Aller, parce qu'ils étoient étrangers dans 
AE terre barbaré ; & qu'ils imploroient 
ul, ASEcOn pour l'injure faite à l'hofpi- 


e Pape 228, Au lieu qu'un vieillards 
\ifage todjours le pallé G° l'avenir ] Ho- 
. € marque ici les deux caufes de la perf 
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die des jeunes gens, & de la 

ss ; : Le 
des vieillards: la premiere » er palfé & 


vieillards portent leur vüe fu jeçoi 
fur l'avenir; ce qui eft pour EUX une qu 
‘à rien de Fe 


qui leur apprend qu'il ny a Té 
pernicieux que de violer les traités > pau 
les jeunes gens n’envifagent ni un, Ajards 
tre: & la feconde, c'eft que les VIE a 
pefent tout dans des balances juil Fe des 
cherchent en tout l'égalité» Ja feu ge en5° 
traités félides ; au lieu que les jeune 5 
pret fiers &° infolens » 
refque toujours avoir l'avantage, ? 
£ “E dépousllent leurs aimes à © les metre 
‘à terre ] Voilà de ces furprifes 
dans Homere, & qui font uñ 
des beautés du poëme Epiques CO spoit 
la Tragédie. Deux armées j'avancehe u dé 
combattre, & tout d'un coup) au He 
laffreufe mélée que le lecteur 


voit ces fiers combattans dépoul F en 


armes, & les mettre à terre 
fpedateurs d’un combat fingulier.. 708 
Page 229. Certe Princefley re Here] 
les combats que les Troyens | 
C'eft une jolie fi&tion, qu'Hélene elle fui 
trace fur un grand voile, c'eft-à-d ; 
un grand tapis comme ceux qu'ont “ot 
doit dans les temples, & que l 
dans les proceflions, tous les grand ent 
bats que les Troyens & les 
pour elle: & voila ce qui fonde f,°:4 de 
té, On diroit qu'Homere avoit RE ex” 
ce voile, & que fon Iliade n'eft POUR 
plication de cet ouvrage merveillen#! 


es 


e eee de. 
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rene € mot Grec ÉVÉTAT OEM ; fignifie pro- 
A. Nt; repréfentoit avec différenres cou- 

Que c eft-à-dire , qu’elle employoit des 

Rue des laines de couleur différente. 
pa, savant homme vient de tirer de ce M. PAbb& 
en 8€ cette conféquence, que la peinture Fraguier, 
ê us ancienne que la guerre de Troyes ne ie 
Qu'Hélene repréfente des combats, en Ja Peinrures 
Ployant les diverfes couleurs ; ce qu’elle 
Vel voit faire qu'en ayant devant les 
neo un deffein colorié ; ce qu'il appuye 
ne far d’autres paflages de ce meme 


Pui 


Mars 230. De retourner avec fon premier 
A Homere voit bien que la bienféance 
k@ ande qu’il ne laifle pas oublier à fén. 
DA les larmes d'Hélene & fon repen- 
ar a, fille de Pitrhée ] C'eft une autre 
ira que la mere de Thefée. / 
ve, 2€ 231. Comme des cigales ] Homere 
mp Préfenter des vieillards qui font af- 
re lés fur une tour ; & qui parlent tout 
ragRour fans fe lafler. Que fait-1l donc ? IL 
Emble les idées que lui fourniflent la 
as des vieillards, & le lieu où ils fe 
has nt. Les vieillards font dénués de 
k I & de fang, & n’ont prelque plus que 
ee OX. Cela rappelle naturellement dans 
1 Prit l’idée des cigales qui n'ont nt chair 
tes 4ng , & qui font, pour ainfi dire, tou- 
ha de voix. Ces vieillards parlent fur le 
TN d'une tour, & les cigales chantent fur 
laut des arbres; cela acheve la juftefle 


de bre : 
la comparaifon: & l'on ne fçauroit. ac= 
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cufer Homere d’être tombé dans une Fe 
paraifon baffle ; car les cigales éroient à 
eftimées en Grece dans les premiers tem 
que les Athéniens portoient des cigales at 
dans Jeurs cheveux ; pour marquer ns 
nétoient pas étrangers. Anacreon dit 
fait un éloge très-noble de la cg 
d'elle : O prudente fille de la terre» qu D 
tant de plaifir à la malique ; qui es exe, 
de toute forte de maladies ; qui Here 
chair ni fang, tu es preque emblablé ap 
Dieux. D'ailleurs, on peut dire qu'HO Te 
re trouvoit cette comparaifon déja foros 
dans Ja fable de Troye ; puifqu'on Fu 
feint que Tithon fur la fin de € de 
avoit été changé en cigale; celà 
que la vicillefle ne Jui avoit Jaiffé ere 
voix, & l'avoit rendu un grañ fées 
Voilà pour faire fentir la juftelte ne 
re, que peu de gens auroient pris ja PF 
de développer. 

_ Page232. Que frappés d'admiratiol sr] 
dirent les uns aux autres , faur-il sé ja 
Je ne crois pas que jamais on ait don’ fo” 
beauté un fi grand éloge que celui 9° pes 
mere a trouvé le fecret de lui donner 1" jon” 
vieillards accablés de malheurs par Un er Je 
gue guerre, & aflemblés pour cherche qui 
moyens de la finir, voyant paile LE 
en ef l'unique caufe , & frappés fi 
26, s’écrient . ss. + Quel aft: À set? 
que les vieillards frappés de la $ 

lene difent-ici, eft très-fembl cé 
les officiers d'Holoferne dirent à CE PS | 
ral, en voyant la beauté ic 


kerun Sur L'ILYADE. Livre IT. 265. 
Papa adeum fatellites ejus, Quis contemnar . 
tn um Hebræorum, qui tam decoras mur, 
TES habent, ur non pro his mertto pugnaé 
Mira cos debeamus ? Judith 10.18... 
 jeSpendanr quelque belle qu'elle fois quelle 
1: rerourne ] Si Homere avoit pouié plus 


F Pafager , & la prudence doit repren- 
h </entot Je deffus ,: & faire revenir de 
M rprife, Homere va toujours où il-faut, 
Sarrète auf toujours où il faut. ae 
Dre feaurois m’empécher d’ajoûter 1c1 
Qt eçon excellente qu'Ariftote a tirée de 
ks Au dans le IT. Livre de fes Mora- 
an. à Jaur, dit-il, mous tenir toujours Jer nos 
te contre. la volupté >. Car ous M en ju- 
Due Wen: fainement , mas en juges Le 
DH pouvons être frappés de la volupté 
se les vieillards d Homere font frappés de 
neue d'Hélene. Mais au rémoignge, que 
lus endrons à ce qu'elle a d’agréable Ô* de 
Quel,» ajoñtons +0HJOUrS ce beat mot » 
RAARFRSEN rEOUrNE » qu'elle s'en aille ; 
D En la renvoyant ainfi; nous ferons bien 
ANS ventés de pécher. : à: 
és éJez-vous près de moi ] Cet épifode ef 
tier [8° avec une adreffe infinie pour fe 
du] € poème, & pour. fatisfaire la curiofité 
Ecteur, Mais, dira-t-0n quelle vraifem- 
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blance y a-t-il, que depuis fi Jong-tems 1 
der Je fiége , Priam n’eût pas encore 
truvé l’occañon de ,fe faire nommer 2 
montrer les chefs ? Homere, a préven ceft ; 
objeétion, en difant qu’à L'occafot NY 
LA OT tnténelassf 

:Méné 


"11? 


combat fingulier de Paris ‘& de Men 
tous Îles guerriers Loan! ABOU EE 
armes ; & ceft ce qu'on n’avoit pas € Ce 
vû. J' AECUE É 
Page 233. Seigneurs je fais faife de re 
. 1 €  - 
si 


Gr de crainte] | y a uné bienféans eus 
} jfe arf 


rable dans ce difcours d'Hélene: Ces 
che prefque le pardon de fà faute aa 
ele 


Il ne faut pas oublier de dire ici ge 


que 2 fort bien expliqué ce vers 
à s il fait vois 
que celui qui a dit que la ft api Up ee 
j que là où ef} 14 P” :Ons 


eff auf la honte, à eu très-grancé fait 
omeie > 
, ca 


dire, de la révérence pout ceux A7 sens 
craint, Voilà pourquoi les Lace émoñas 
avoient dédié-une chapelle à Ja 6 BAL 
de la fale où mangeoïient les Ephoree 
Page 234. Auffi grand Roi que gran re 
tatne] C'eft le vers d Homere dont Alexa ie 
étoit le plus charmé, & celui qu e 
d'exprimer en fa perfonne : aufli rente 
t-il, comme dit Euftathe , un océan 46 jus 
ges, & ne laifle rien à défirer po 


Roi, 
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k, fils d’Atrée, que vous êtes heureux ] 
À vient d’entendre de la bouche même 
Diem l'éloge d’Agamemnon, & voici 
pr de fon armée. Homere fuit ici parfat- 
pe la nature; car Priam ne dit que ce 
cel: fule comparaifon de fon état avec 
Cp, «ee Ce grand Roi devoit lui infpirere 
à fait un merveilleux contrafte, 
a? Étois dans le tems que les belliqueufes 
Mazones] Voici des Amazones avant la 
etre de Troye. On voit dans Plutarque 
Le du tems dé Thefce , elles avotent péné- 
ce yiIUes dans l’Attique. On peut voir fur 
Cefl €sremarques. Ce qu'il y a de certain, 
le; 1e les Sarmates obligeoient leurs fil- 
aller À la guerre comme les hommes, 
JL falloit qu’elles euflent tué trois enne- 
mi avant qu’elles puflent obtenir Ja per- 
170n de fe marier, Sur cette vérité, On 
ha "ti enfuite la fable, qui eft très-ancien- 
Ma? puifqu’elle étoit avant Hippocrate : 
15 Homere n’en dit pasun mots 
DE ee 235. Je le comparerois à un bélier ] 
tra M, voyant Ulyffe qui afloit & venoit 
ÎQuillement au milieu de fes troupes 
D les faire ranger ; le compare à un bé- 
berge + Caufe de la majefté qui éclate fur fa 
jnne ; car felon Salomon même, le 
er ef comme le lion, le fymbole de la 
EE & de la grandeur. Dans Daniel, le 
1 des Perfes & des Medes eft défigné par 
élier, & dans toute l'Ecriture fainte il 
éaucoup d’endroits où les béliers font 
Our Jes chefs des troupes. 
18236, Qui quoiqu'élevé parmi les peaples. 


Pris p 
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d'Ithaque, pays rude & groffiers NE Jaiff ? a] 
Homere veut enfeigner par-là qu EE tan 


méprifer perfonne ; parce u'il et 


un pays rude & groflier , & que 
les plus fauvages portent de gran de 
mes. Alexandre étoit de Pella, Pindare ©” 
Thebes, & Anacharfs étoit Scythes me 


Car autrefois ; lorfqu Ulyffe vintic Troÿe? 
CHEN 


baffade] Puifqu'Ulyfle avoit été à ; Ce 


» . . / 
L OL 0 
d'ou vient que Priam le méconno®: poeme 


ou à caufe de fa vieillefle qui ouvoit” d'un 
pécherde diftinguer de f join les mare ir 
homme , ou parce qu'Ulyfle pour ro 
beaucoup changé depuis ce témMS" fi _& 
dote parle de cette ambaflade d'UIy#£ 

de Ménélas. 


- Page 237. Ménélas ne fai ot pas de] 4 
*7 çatiol É 


difcours ] I tenoit cela de Pe 
Sparte ; où l’on accoftumoit les € 
parler peu, & à dire beaucoup En PE 
. mots. nié 

11 fe renoït debout fans mouvement Cut 
une flatuë] Homere peint ici Ja po ne fus 
homme prudent qui fe leve pour paf ongé 
le champ dans une affemblée. | 
dans une méditation profonde 
lui par cette attitude, on le pr 
un homme hors du fens, mais 1 907 
bientôt ce qu'il a perdu. Cela eft bien Or 


: 4 jus ouf 
endroi ; 


fé à la confiance de’ces harangueurs jent 


cieux qui ne craignent rien » & { 

fans avoir penfé. 
Page 238. Ménélas la 

fon palais] D'où Hélene auroif- 


elle P pie 
notre ce Prince de Crete ? 


joit #7” 


ne faut 


UE 
y dA 
fouvent (re con” 


+ 
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noi noûs apprit d’où venoit cette con 
je ance, Homere n'avance rien dont il ne 
Wine la raifon & la preuve. 
He Ag,)220. Erje n'y Vois pas mes deux freres] 
3p mere amène cela naturellement pour 
pésrdre à fon leéteur.que Caftor & Pol- 
nétoient pas venus à cette expédition, 
Atce jqu'ils étoient morts. Au refte , il faut 
En remarquer qu'Homere ne dit rien ici 


“de là fible de Caftor & de Pollux; elle eft 


1 « FA 
ft érieure à ce Poecte. 
tft , Q 
% Où qu'étant venus, ls ne veulent pas.com- 
lire pour cette indigne] Hélene :ne perd 


1 
Pas une occafñion de donner des marques de 


n répentir, Elle ignoroit la mort de fes 


uk freres, parce qu'apparemment Paris : 


re 


NOit pris les précautions néceffaires:.pour 
gempécher d'apprendre une nouvelle: qui 
MOI lui. caufer tant de déplaifr. 
dre ne 240. Priam faifi de frayeur] Sa teñ- 
qu € de pere réveille, quand il apprend 
V à fon fils va fe battre contre: Ménélas. 
Vol d'où vient à frayeur. ue 
âge 241. Mélent le vin dans l'urne] Le 
Vin des Grecs & celui des Troyens, & cela 
EOUr marquer l'accord des deux armées. : ; 
 Agamemnon tirant Le.couteau qui étoit tou- 


F 


Jo / ti Es 
rs arraché au fourreatt de fon épée]. Com- 


Me les Princes failoient la plüpart des fonc- 


Mons des facrifices , ils portoient. toujours 


put Coûteau dans un étui. près de L'épée!; 
os ils auroient crû commettre une indé- 
fnce & une impiété s'ils s’étoient fervis de 


de pour fes fonctions. Cette coûtume 


it étre, remarquée» Pafce qu’elle fert à 
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éclaircir beaucoup de paffages de jante 
té, & ellea fervi à corriger un beau Fe 
de Plutarque dans la vie de Thefée. 

Er les hérauts des Troyens a des 4 ! 
partagerent aux Princes ]Cette Jainé C0 D f 
fur la tête des agneaux étoit partage" ns 
les hérauts aux Princes Grecs & pros 
pour leur faire comprendre ; qu'ils ce È 
tous part au facrifice, & que celui 4 y 
leroit le traité, attireroit fur fa tête Ja L 
lédi@ion du Ciel. TS ei 
= Qui éres adoré fur le mont Ida] Aga fé je 
non invoque Jupiter qui eft adoré de 
mont Ida, pour faire connoitre qu il Je, 
que celui fous les yeux duquel on ni 
traité, & celui qui doit étre le plus Ba 
ble aux Troyens; & pour marqué! Lys 
la droiture de fes intentions. : 

Soleil, Fleuves, Terre, vous DIT 
infernales] IL intérefle contre. les Fe 
tous les Dieux & tous les élemense 4 

Qui puniffez tous les parjures que la eine 
pré Homere réconnoit ici des P 
dans l’autre vie. ais] 

Page 242, Mais fi Ménélas tue £ oc 
Qu'Agamemnon eût dit, J? Ménélas HUE 
ie la viéloire fur Paris, les Troyens DifÉS 
-roient eu aucune raifon de violer 1€ 1 dit : 
& dé ne pas rendre Hélene. Maïs 1 ane 
expreflément , f? Ménélas rue Paris © 4es 
la pas tué, il n’a fait que le vain om” 
Troyens ne font donc pas tenus d'a nt 
plir un traité, dont les conditions à pas 
pas été rémplies, puifque Paris ne voit 
mort, Voilà l’adrefle d’Homere ; qui 


Le 
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Die de faire les Troyens parjures fi ou- 
déc Heu Mais comme cette chicane fon- 
del Ur la lettre, ne fauve pas les Troyens 
pa) Colere de Jupiter, qui regarde, non 
Rèlettre, mais à l'efprit.& à l'intention, 
HÉSNEre avoulu montrer par-là, que Dieu 
6 Paye pas. d’équivoques & de reftric- 
Smenties 4 2: à PERS 

j Que je demeure ic?; d* que je continue le 
Vis" Pour le feul tribut] Agamemnon fe fou- 
NN que Jupiter lui,a envoyé un fonge 
AE lui promettre qu'il ruinera la ville de 
MON SIL sen, réfousne ApRs que Fes 
PE lui auront rendu Hélene, les pro 
& Ste. de Jupiter font donc. vaines. Voilà. 
dé doi Agamemnon ajoûte ici cette con- 
te 02 du tribut, afin d'avoir Où Un préfex" 
4 de continuer Ja guerre , Ou un équivalent 
Hal tienne lieu de cette ruiné, & qui alle 
, peur aux promefles de Jupiter}. 

NB 243. Mais iout.celui de leurs enfans] 
A Mere connoifloit donc quelles crimes des 
tes pouvotent être punis fur les enfans. . 

| Mais Jypiser ne voulut pas les exaucer ] 
LÉ FÉRG SA entendre par-l ; que Ja punt- 


ai 
À 


Fa de cette perfidie ‘des Troyens feroit 
r 


11 
: 


h 

“tée, mais qu'elle n'en étoit pas moins 
(CHR ; or HO.» AA: à 
HD Oct Len 5h Surovénptd < d 
cree 244. Après ÿ AUVO# MIS les agneaux ] 
ie Comme c’étoient des victimes de ma- 
8 Klon., il métoit pas permis de les, man 
pe À celui qui les avoit fournies. les em- 
porOit pour les enterrer dans une fofle, ow 
At les jetter dans la mer. JP 
Mefurerens premierement le champ. de ba- 


n 
PL 


REMARO w Leg À 
RATE Celui qui fe laiffoit Es aa 
des bornes marquées étoit TEPUIS, 2e ra 
uañd même il n’auroit pas, Été. dre 
qu il auroit ‘bleffé fon AUS TO 1 OP 4 
: Page 245. Détournañt La’ rte] À fie 
‘ne püt pas l'accufer de faire 4.4 A 
fupercherie en faveur de Paris. F* Gi | 
La cuirafe de fon frere Lycaon md 
étoit forti couvert feulement. d une e Fall | 


léopard. pe) 
Er un baudrier d'où perdit ne pe ie 
Fuftathe remarque, ‘que d u' {€ eme d 
Tufage des ceinturons mn be ps #1 os sf # 
me portôit que des baudriers. " il 
Pagez46. Er eq fe pris (4 api de 
“5l dir | Homere met une priere © a 
che de Ménélass maisiln en met P Due 
celle de Paris. Ménélas qui € no A 
"outrapés peut: s’adrefler à Dieu ét Lu 
der,juftice 3 mais Paris, qui € co 
ne a rien. FA demander 5 € ’eft' pourqu no or 
meure dans le f lénce. Les mécha ans 
point de Dieu à 2 “invoquer. # 4 js ; 
Faites que à je puni Paris], Il. a fie fai 
Grec le divin Alexandre ; & Eu de dat 
Jipaaigs ‘une bienféance fi ingulie So git 
cette priere de "Ménélas! © Ré ar que nique 
ce bon Archevêque de Thefalonis it 
Ménélas quoiqu'offenfé, dir de Pari) eAfe 
Alexandre, Homere voulant: mous sa pi ; ue 
ar-là qu'un honnête “hormm e Jus ir 
dire du bien de Jon ennemi qu'a à lui ile 
injures, © que fon animofité n va pas his À 
écher de voir ce qut 1.4 à de one à} lt 
én méme tems Je rire dé “Divin 4 don 


Sur L'IcrADE. Livre Ill 273 
noire laiffe pas de renfermer une cenfure 
Nes Car un homme quiveut mériier Ce OM) 
vp. ! faire que de bonnes attions. 
@. 8€ 247. I] n'ya point de Dieu plus cruel 
LR Ê US impitoyable que vous ] Le malheur s 
phé athe , porte ordinairement au bla 
ue Mais ce blafphême de Ménélas ne 
te. © Pas de renfermer une forte de piété; 
AT fait voir en lui une forte perfuañion 
Que Dieu étant juite, ne manque pas de fe 
“Clare contre les: méchans, & de punir 
Ur perfidie, | 
TE 248, Toute parfumée des parfums les 
1 exquis] Ceft ainfi qu'Homere peint la 
ambre dun Prince moins propre à Îa 
\Klérre qu’à l’amour. On ne fent point ces 
Pitfums dans la rente d'Achille. 
ss Page 249, Jamais VOUS ne l'avez vu fi beau 
AJ paré] Si j'avois fuivi Athénée ë les 
A eus critiques ; J durO1s traduit y Jamais 
14 ne l'avez vu fi parfumé ni [i paré. Car 
HAOnt fous expliqué ce vers d'Homere ; 
AE re SA Cu x) el maoir, réluifant d’effen- 
Ven de propresé, en prenant xan0c pour de 
Teice, Fn effet il le fignifie quelquefois ; 
qrme dans ce vers du même Pocte, qui 
se e enus, LHMNEL TA TPOCWTA Xaneu DE » 
LE décraffe avec dé Peffénce ; ee 
Nas US remarque #xaAM€r, TU) HUPE Tu pr 
porn : ra we fignifie avec Î GIE e 
AUS Mais j'ai cru que je pouvois pren re 
"Ce mot dans {a fignification propre a 
Mdinaire, ’eft ainfi que nous Pie 
l'age 2:60, Ces paroles jétrerent le Hour 
Ve dns n Éœur DErélene ] - Hélene mal- 
0me I, N 


+ Ve h 


ce 


AR RSAAR QUES 
re fon repentir ne laifloit pas : Deal” 
ee Paris: ce que Venus lui dit de là Le 

té de ce prince , réveille tout 
pañion; & Homere marqué p 
par-là de quoi eft capable une 
a aime. 

Elle fur remplie d'étonnemen? Ê te d 
te] Dès qu'elle reconnoit Venuss: sder ? 
étonnce, & elle fentla frayeur abord» 
la paflion qu'elle avoit fentie 

quand elle croyoit que c’étoit. UP r ï une 
femmes qui lui parloit. Elle avoit vents” 
trifte expérience des furpti és de je 
& elle n'avoit que trop de ra (en 
craindre encore. EE mé 

Déeffe , pourquoi voulez-vous Cid dE 
eromper fi cruellement ] Ces plaine ion? 
lene renferment une forte de JP de 
comme fielle n’avoit pu s'OppOis 


d'un €0 : 
arfaiten à 
femme ie 


feins que Venus avoit fur elle. re 


Allez, allez près de ce Lrave 5%, pl 
Comme fi elle Hit, allez tent me 
auprès de Paris , puifque vous jé 
fi ouvertement. sil 

Page 251. La divine Hélene craie ent de 
‘difeours ], Homere fe fert adro ÿ 
cette crainte, pour diminuer | #roË 
‘ Vadion qu’elle va faire, en allé jpg Fo 

js” 


Paris en plein jour : elle le fait Ec 
+ at 1 


* obéiffance & par crainte, que PERS le 


tion. * 
Page 252. Er détournant les digne F 
détourne les yeux , ou pour ul tm Com 
mépris que mérite fa lâcheté, O7 3 de s 
éit Euftathe, de peur que ja: beau 


>, 2 


L 


Pi $ UR L'ILTADE. Livre II. "87 
elle ce ne l’adoucifle & ne la défarme, Mais 
À ge beau faire, Venus ne la quitte point; 
Mlceurs fuccéderont bientot aux repro- 
Page 253. Jamais l'amour ne m'a fait fen- 
ST J0n pouvoir comme ] Paris feachant bien 
ML à été vaincu, prévoit qu'Agamemnon 
ù Manquera pas de demander Hélene, & 
L° Peur de la perdre augmente fa paflion. 
Le 28e 254. À l'ifle de Cranaé] Strabon pré- 
Rd après les anciens, que c’eft l'ifle qui 
de enfüite appelée H£lene, & qui eft près 
S côtes de lAttique, vis-à-vis du pro- 
toire de Sunium, 3 
0us voulütes bien confentir enfin] Homere 
Ut guérir par-là le foupçon que le leéteur 
“Pourroit avoir , qu'Hélene avoit écouté Pa- 
Savant fon départ de Lacédémone. 
Page 255. Er des dépouilles de fon ennemi] 
jet le cafque de Paris étoit demeuré entre 


D iains de Ménélas. 


276 | | 
Argument du IV. Livre 
Aris ayant été vaincu par Ménéla 

5 4 on 4 
Agamemnon ayant demandé es p ait 


Hélen c »s richef]e don” 
se avec toutes fes richeffes Ÿ & 1 dédo 


affemblés dans le Palais de Jupiter 4° 
far le fort de Troye. Jupiter change sh le 
difcours de Junon , envoyé Minerve 4e re 
camp des Troyens avec ordre de faire 7 
l'alliance qui avoit été jurée. CETTE Je 
Juade à Pandarus de tirer une féche HAL 
das, & ce Roi eff bleffé. Agamenmnor si 
u ble 


ques 
fl LA 


qui ne fe mettent pas en devoir de PE aux 
les Troyens. Les deux armées en VIE? de pa 
mains ; © il fe fait un granû cawa 
d'autres = 


#7 


377 
: Dinde 
Re $ 
DO ne MED EREPOONEE 


’ILIADE 
D'HOMERE 


Mori RE NU 
C EPENDANT les Dieux dans 


tes un Palais tout éclatant d'or, 
oient confeil autour de Jupiter, 
a charmante Hebé, délices 
ÈS Dieux & des ue ; leur 
foit du Neétar. Tous ces Dieux 
Lnvitoient à \ boire, en fe préfen- 
d ne les uns aux autres les coupes 
ché , & tenant toûjours les yeuxat- 
és fur la ville de Troye. Tout 
| un coup le fils de Saturne vou- 
t piquer Junon ; lui dit avec 
Me raillerie amere , & en faifant 
il] 


278 I’ILtTADE % 
“une comparaifon odieufe & pler 
» ne de mépris: Il y a deux Déelfes 
» qui font favorables à Ménélas ji 
» non fi honorée à Argos ; &£ 
» netve que les Béotiens honoré 
» fi particulierement à Alalcomef d 


* 
, 
LE 


s 
» mais ces deux grandes Dé es Ê 
»tiennent volontiers aflifes à i 
» cart, & fe divertiffent à VO 
» loin les combats, très-peu à 
» mées , & fort tranquilles fur £44 
> ce qui en peut arriver ; au lieu da 
» Venus, qui n'aime que les jet 
»les plaïfirs, ne séloigne P#, 5 
» moment de fon favori; elle je 
» compagne dans tous les pére} 
» toûjours prête à le fecourirr"4 
>» détourner tous les traits qui P " 
» roient lui être funeftes. Préle? ; 

» ment encore elle vient de I€t fs 
» d’un danger où il ne croyoit 
» pouvoir éviter la mort; mais avt 
» toire ne laifle pas d’être au val Fi 
» Ménélas,Confultons donc enfer” 
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6 quelle fin nous donnerons & 
Sette affaire fi importante. De- « 
Ns-nous allumer de nouveau la « 
Mtre, & engager de fanglants « 
Ombats? ou infpirer aux Grecs « 
aux Troyens un efprit de paix, « 
& les réconcilier? Si ce dernier &« 
prti étoit asréable à tous les « 
g C 
eux , la ville du Roi Priam de- « 
Meureroit habitée, & Ménélas & 


Mmeneroit Hélene dans fes états. « 


A ce difcours, Junon & Mi- 
étve, qui étoient aflifes l’une près 
l'autre, & qui préparoient bien 
ES maux aux Froyens , frémirent 
€ douleur & de colere. Miner- 
6, quelque irritée qu’elle fût con- 
tte Jupiter, fe furmonta, & garda 
le filence; mais Junon ne pou- 
Vant retenir la fureur qui la tranf- 
Portoit , éclata en ces termes : 
ue venez-vous de dire; terrible « 
S de Saturne ? voulez-vous donc «& 
lendre mes travaux , & « 
1V 
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» faire que toutes les pein 
» me fuis données demeur 
» effet ? J'ai fatigué mes che 
» aller de tous côtés contre 
> & contre fes enfans , &c tout Fe 
» fera vain ? Faites, faites CE As 
>» vous voudrez; mais jamais M 
» autres Dieux ni moi, ny 40 s 
» rons notre confentement- ; 

Le maître du tonnerre 6P k é 
> dit avec un profond foupif : I ; 
» placable Déefle, quels font do? À 
» les grands fujets de plaint® & 
» vous ont donné Priam & fes 24 
> fans , que vousles pourfuiviez fi 
» ceffe avec tant d’animofité? & 
» que vous brûliez d'impatiencé 4, 
» détruire de fond en comb£ 
» belle ville d’Ilion ? Faites mieux? 
» quittez le féjour de r'OIymp? 
» dépouillez-vous des caraëtères 
>» vins, & renfermée dans les M 
» de Troye, raflafiez-vous du Fe , 
> du vieux Priam, du fang de 


es que fé 

ent fans 

vaux 
rian 


_ b’Homere. Livre IV. 28: 
Enfans, & du fang de tous fes peu- «& 
Ples; peut-être qu'alors votre haine & 
toit affouvie , & que votre cour- & 
- Lux fe calmeroit.. Allez, faites « 
Comme vous l'entendrez; t que « 
Ce différend ne foit pas dans la « 
fuite entre nous un fujet de dif & 
Corde, Mais j'ai une chofe à vous « 
te, & yous n'avez qu'à VOUS En € 
bien fouvenir : c'eft que lorfque « 
ans ma fureur j'aurai réfolu dé « 
truire quelque ville, que vous 
aurez prife fous votre proteétion , € 
Vous ne vous oppoliez pas à Mon € 
teffentiment , & ne retardiez pas € 
Un feul moment mes vengeances : € 
Car c’eft avec douleur & contre 
Mon gré, que je VOUS abandonne «& 
Lroye, De toutes les villes que « 
le Soleil éclaire, & qui fous le « 
Vafte firmament. femé d'étoiles « 
Ont habitées par des mortels ; il « 
Nyena point que jaye pris plai- « 
LL à honorer Comme : facté « 
Y 


282 L'ILTIADE ’ 
> [lion ; &iln’ya point d'homme . 
» quimayent été plus agréables br 
» Priam & les peuples de ce 
» belliqueux. ‘Jamais à Troÿe 
» autels n’ont manqué ni de facr” 
»ces, ni de libations, ni de pré 
> fums: quels autres honneurs FA 
» vons-nous demander ? n’eft-CeP 
>» là notre partage? dite 

Junon prit la parole, &t lie, 
» Il y a trois villes que Je chéris PI 
» férablement au refte de P'univer? 
» Argos, Sparte & la riche , 
> nes ; détruiféz-les , lorfqu’elles 
>» ront attiré votre indignation sie je 
» me mettrai pointentre elles AE 
‘> pout détourner vos foudress ; 
» truifez-les ,; je n’en conferve” 
» nul reffentiment. Quand JE ‘5, 
» drois me ficher ou m'opp0 k t 
» vos deffeins, à quoi me ferviroier | 
» mon dépit ou ma réfiftance { Ne 
5 tes-vous pas beaucoup plus P'ae 
5 fant que moi? Mais auf il (LS ess 


mes 
Hifi 


Let 
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, Que je n'aye pas pris en vain tant ç. 
€ peines ; car je fuis une Déeffe, « 
Ce fors du même pere que VOUS. « 
Le ptand Saturne m'a rendu lac 
Plus grande des Déefles , & ref-« 
Pettable à tout l'univers, foit par « 
a naïffance qu'il m'a donnée , foit « 
Parle glorieux titre que je porte de« 
Emme de Jupiter, le plus puiflant « 
de: tous les Immorteis. Enfinil « 
fut eh çces occafions que nous « 
Ayons des égards Pun pour l'autre ; « 
Cêtte bonne intelligence maintien- « 
tatous les autres Dieux dans la « 
dépendance & dans le refpeët. « 
rdonnez donc tout préfente- « 
Ment à Minerve d'aller à l'armée « 
des Troyens & à celle des Grecs, « 
& de mettre-tout en Œuvre pour « 
0bliger les Troyens d'enfraindre « 
©: traité qu'ils ont juré, & d'être « 
es premiers à infulter les Grecs « 
trop enorgueillis de leur viétoire. & 
Le pere des Dieux & des hom- 


N y 


284 L'ILIADE : 
mes accorda cette demande à Ju 
non ; & fur l'heure même, il donn# 
» cet ordre à Minerve : Allez promp”" 
» tement à l’armée des Troyeñ®? 
» & faites tous vos efforts PouË If 
» obliger malgré le traité à infülre” 
» les Grecs trop fiers de l’avantag® 
» qu'ils viennent de remportef 
Ce difcours excita encofe Mi 
nerve qui étoit déja aflez anim 
contre les Troyens; elle defcer 
des fommets de Olympe avec "s 
même rapidité que celle d’un aie 
que Jupiter envoye pour un figié 
fatal à des flottes au milieu des 
mers, ou à des: armées de terres 
& qui fe détachant du haut de # 
voute célefte tombe au milieu des 
airs, & après avoir parcouru u 
efpace immenfe ; fe partage © 
mille & mille feux étincelans: {67 
le la Déeffe fe lance à terreau M” 
lieu des-deux armées. Afa vüele® 


“Grecs &.les Troyens font fils 


à D'Homere. Livre W. 28$ 
étonnement , & fe difent les uns 
Aux autres: Ou nous’ allons avoir & 
Encore une cruelle guerre &t des « 
Combats fanglants >) ou bien, le « 
Stand Jupiter, qui tire de fes tré- « 
lors la paix & la guerre comme il « 
plait, va faire naître laconcor- « 
. Centre les deux peuples. & 
 : C'eftainf qu'on parloit dans les 
€ux armées; & Minerve ayant 
Pris la reffemblance. du vaillant 
Laodocus fils d'Antenor, s'avan- 
© au milieu des Troyens cher- 
Chant par-tout le grand &t le vail- 
ant Pandarus. Elle le trouva 
ebout au milieu des belliqueu- 
$S troupes qui l'avoit fuivi des 
ves du fleuve Efepus ; & qui 
Ktoient armées de grandes ronda- 
Ches. La Déeffe s'approche de 
Ui, & luiadreffe ces paroles . Vail-& 
ant fils de Lycaon, voudriez-VOUs & 
üivre aujourd'hui mon confeil ?« 
Ayez le courage de tirer à Ménélas « 


286 AT APMIELT ADI à 
» une de vos fléches inévitables ; : 
» qui portent par-tout ja mort ? que” 
» legloire ne remporterez-Vous pet, 
» de cette audace, & quelle récon” 
» penfe ne devrez - vous pas atten 
» dre des Troyens , &t {ur-tout du 
» Roi Paris, qui fera le premier 
» vous faire de riches préfens » k 
» peut voir de fes yeux le belliqueu* 
» fils d'Atrée abbatu par vos cralts? 
» & porté fur le funefte buch® 4 
» Courage donc, tirez fur ce pe 
» guerrier qui eft fi glorieux Éea, 
» vitoire ; faites vos prieres à AP dé 
»lon Lycien qui préfide à Part di 
» tirer des féches , priez-le qu'il ik 
»rige votre dard, & promettez 
»une hécatombe parfaite des 
»-miers-nés.de vos agneaux fitôt 4 
» vous ferez de retour dans la 49° 
> ville de Zelée. ‘8 ÿ 

Parce difcours la Déelle He 
füuada l'infenfé Pandarus. DA1° 4 | 

moment , il prend l'arc “ol 


= 


" Ho MERE. Livre IF. 287 
at qu’il avoit fait faire autrefois 
ls cornes d’une chévre fauvage ; 
ÿ atue par une fléche qu'il lui 
4 tirée , apres s’être tenu long- 
4 Dé à l'affût pour la furprendre : 
x atteignit du trait fatal dans le 
Moment qu'elle fautoit de deflus 
Un rocher, & la fit tomber fans 
ie fur le rocher même. Ses cof- 
nes étoient de feizé paulmes cha- 
Œüne, & il les avoit données à ur 


Excellent ouvrier, qui après les 


Voir parfaitement polies , en avoit 
dit un arc, & avoit revêtu d'or 


6 deux pointes. Pandarus donc 


dant bandé fon arc , Le met dou 
Cement àterre, & s'étant baïflé 
Pendant que fes amis le couvrent 
leurs boucliers, de peur que 
es Grecs, s'appercevant de fon 
effein, ne viennent fondre fur 
U, avant qu'il ait pà bleffer Mé- 
hélas, 1 ouvre fon carquois, en 
te une fléche qui n’avoit jamais 
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fervi ; une fléche plus légere que 
les vents, & fource sûre des 0 
leurs les plus mortelles; il ajufie 
vite ce trait cruel fur la cor06? 
promet à Apollon qu'il ne fera pi? 
plutôt de retour dans la ville de 
Zelée, qu'il lui facrifiera une” É 
catombe des premiers-nés 616 
agneaux. En même-tems il tif 4 
lui la corde avec tant de f0r06? 
qu'il n’y avoit que l’extrémit der 
pointe de la fléche qui fit app) $ 
{ur le milieu de l'arc. Le trait mor 
tel, lâché avec impétuofité , FEDNT 
plit l'air d’un filement terrible 
& vole rapidement au travef® de” 
troupes, impatient de frappé 
fon but. Mais, grand Ménéles 
es Dieux ne vous oublierent pas 
en cette rencontre, fur-tout 14 fl: 
le de Jupiter, Minerve, qui fe plaif 
à conduire les peuples ; ge? 
Déefle s'étant mife au-devañt de 
vous, détourna ce trait mortel: 
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tlle prit foin d’en empêcher l'effet 
de l'éloigner , autant qu'une 
Mere pleine de tendrefle , qui 
Voit dormir fon enfant d’un fom- 
Meil tranquille, éloigne de lui 
ühe mouche opiniâtre , de peur 
Qu'elle ne léveille en le piquant 
de fon aisuillon. Elle conduifit le’ 
Gard l'endroit où les agraffes 
5 , qui attachent le baudrier , 
€ joignent ; & font comme une: 
double cuiraffe. La redoutable flé- 
Che perca ces agraffes & la cuiraf- 
te , & fa force n'étant pas entiére- 
Ment amortie ; elle perça auffi la 
me qui étoit deflous ; & qui ne 
iffa pas d'affoiblirencore le coups 
en forte que la fléche prefque mou” 
fante n’entra que peu avant dans 
a chair, Aufi-tôt le fang coule 
de Ja playe. Tel que l'yvoire le 
Plus blanc qu’une femme de Meo- 
he ou de Carie a peint avec la 
Plus éclatante pourpre > POUE ER 
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fire les boffettes d'un mordS; elle 
‘le garde chez elle avec foin} PE 
fieurs braves cavaliers le vOYEE 
avec admiration , & d’un œil d'en 
vie; maisileft réfervé pour JU” 
que grand Prince ou pour quelqu 
Roi; car ce n’eft pas une paru 
vulgaire , & elle fait en mer 
tems l’ornement du cheva 
gloire du cavalier : telles parure” 
alors, divin Ménélas, vos jambes | 
quand on les vit teintes de € su 
fang qui couloit jufques fur) V9: 
piedssns à 

Agamemnon fut faifi de fra 
voyant couler ce fang ; & Mene”", 
en fut aufli effrayé croyant fa bl 
fure pis grande ; mais quan 
que l'anneau qui attache Je el 
bois,&les pointes d’enbas n'étoiél” 
pas entrées, fa crainte ceffa, &ilre 
prit courage. Alors Agamemne : 
le prenant par la main, Qui dit avé” 


de profonds foupirs, fuivis de cet? 


ue 


D'Homere. LivreIW. 29% 
de tous les officiers & de tous les 
Oldats qui les environnoient : 
Mon cher frere , je n'ai donc fait € 
Un traité fi folemnel que pour vous & 
ter à la mort, en vous faifant « 
Combattre feul pour les Grecs & 
Contre tous les Froyens enfem-'« 

: car ces perfides fe font tous « 
Uhis contre vous , &t VOUS ONE blef- « 
Æ; en foulant aux pieds la facrée « 
Alliance que nous avions jurée. « 
ais qu'ils fe font abufés ! Ni les « 

érmens , nile fang des agneaux ; € 
iles libations , ni la foi, que NOUS À 
fous fommes réciproquement « 
donnée , & fur laquelle nous nous « 
Ommes repofés ; NE feront point « 
Vains. Car quoique le grand Jupi & 
ter, qui habite l'Olympe ; femble « 
négliger de punir aujourd'hui cette & 
fraction ; il la fecherchera En 
fin , & la punira quoique tard ; & € 
ils a payéront avec ufure , EUX 5 & 
Cuts femmes, & leuts enfans. Je 
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» vois déja le jour que la 
» ville de Troye périra avec : 
» &avectous fes peuples. Jupiter Jui 
» même,ce terrible Dieu aflis au-def 
» fus des airs, branlera contr'eux: 
» haut du ciel, fa redoutable Egi % 
».& dans fa fureur qu’excite Jeur tra” 
» hifon , il lancera fur eux fa fou ré 
» celaeftimmanquable. Mais ceper 
» dant,mon cher Ménélas, quelle le 
» ra ma douleur , & que deviendra 
» je, fi vous mourez de cette bleflu 
»re, & que vous finifliez fi ma het 
» reufement vos jours ? Je me£ 20 
» rai réduit à retourner à ArgosA\® 
» honte ; caril n’en faut pas doutéf? 
» dès que vous ne ferez plus » Fe 
_» Grecsne foupireront qu'après Jeu” 
» patrie; nous laifferons à Priam © 
» aux Troyens la gloire de reteni 
» Hélene, & vos os demeureront IG 
» dans une terre barbare, où VC 
» aurez été tué pour une entreprilé 
» fi jufte & fi malheureufe; ët dus 


gran de 


Priam 
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Qu un de ces fuperbes Troyens en « 
Nous infulrant foulera aux pieds le « 
tombeau du vaillant Ménélas ; & « 
NE manquera pas dedire: Puifle le 
Brand Agamemnon fatisfaire toû- « 
JOuts ainfi fa colere,en menant par- « 


Tout une flotte aufli inutile que 
Celle qu'il a armée contre nous. « 
Comme il s’eft hâté de regagner « 


à patrie fur fes vaifleaux vuides , « 
\ L2 L 

Après nous avoir laiflé pour gages « 

On cher Ménélas! Voilà comme « 


Parleront les Troyens pour nous « 
hfulter : : lutôt : 
ulter ; mais que plutot la terre « 


S'entr'ouvre fous mes pas, & m'en- « 
Sloutiffe dans fes abimes. « 
Ménélas pour le tirer de peine, 
lui dit: Raffurez-vous, mon fre-« 
te, & n’effrayez pas les Grecs ; « 
Ma bleflure n’eft pas mortelle , « 
Mon baudrier , ma cuirafle & la « 
ame que je porte par-deflous , & « 


Qui eft l'ouvrage d'un ouvrier fi- « 


dele , m'ont fauvé, Dieu veuille, « 


£ TT L'rADE ee 
ela foif 


it 


» vienne promptement VO 
D playe , &t y mettre un appareil ë 
» appaife les cruelles dou eurs qu° 
» vous fentez. Il appelle en même 
tems le héraut T'althybius » ia 
» dit: Allez, courez, Talthybius 4 
» tes promptement venir le de 
» divin Efculape,le grand Macha97 
»afin qu'il voye le Roi Ménél 
» qu'un des plus habiles archets € 
» Troyens ou des Lyciens vien de 
» bleffer, ce qui eft pour ce P ‘2e 
» un grand fujet de triomphe? de 
» pour nous un plus grand fujet 
» douleur. Re à 
Le héraut obéit à cet ordres. 
parcourt les phalanges Grecqu®°? 
regardant par-tout s'il ne déco” 
vriroit point le héros Macha0®* 
Enfin il l’apperçoit debout at # k, 
lieu de fes braves bandes 47 ; 
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de boucliers , & qu'il avoitame- 
Mes de la ville de Trica, qui 
dourrit Les plus beaux haras dans 
2 paturages : Divin fils d'Efcula- « 
Pe , lui dit-il, venez fans perdre « 
Un moment; le Roi Agamemnon « 
VOus mande, afin que vous voyiez « 
le grand Ménélas, qu'un des plus « 
abiles archers de l’armée enne- « 
-Mie vient de bleffer pour s'acque- « 
Ut un renom immortel, & pour « 
Nous caufer un très-grand fujet de « 
douleur & de larmes. « 
» Ildit. Machaon troublé de cet- 
 trife nouvelle part en même- 
ms ; ils traverfent l’armée, & en 
trivant au lieu où Ménélas avoit 
té bleffé, ils trouvent tous les 
Chefs des, troupes autour de ce 
étos , qui avoit encore la force 
de fe tenir debout au milieu d'eux. 
 Machaon commence d'abord à 
tite du baudrier la fléche , mais 
€ Ja tirant le bois fe rompt & le 
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fer demeure engagé paf fes cr 
chets ; il détache donc prompie, | 
ment le baudrier , défait la cuiral- 
fe & Ôte la lame qui étoit deffou’ 
Après avoir bien confidété Ja play£ 
il en fucce le fang , & pots 
appaifer les douleurs il y Méf de 
appareil que le Centaure Chiro? 
avoit autrefois enfeigné à Etc 
lape. | | 
Pendant qu'on s'emprefle inf 
autour de Ménélas, on goit avan 
cer en bataille les bandes Troyé 
nes couvertes de leurs bou 
Les Grecs reprennent leurs armé 
& ne refpirent plus que je cor 
bat. Alors vous n’auriez Pa ile 
divin Agamemnon embarrafié Le 
le parti qu’il avoit à prendre 14 
étonné des nouveaux dangefs 4 
:[ alloit être encore expolé apr 
une paix fi folemnellement juré 
mais s’animant d’une nouvelle #7 


deur, & piqué du defir dep, 


H 
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aperfidie des Troyens, il mar- 
ñà ; pour exciter fes troupes. I ne 
Slert point de fon char, il le laif- 
€ à Eurymedon avec ordre de 
de le tenir pas trop éloigné , afin 
Que fi en parcourant tous les rangs 
Pour mettre fon armée en batail- 
Le? il fe trouvoit fatigués, il püût- 
trouver près de lui: Le fidele 
Cuyer obéit,& tient un peu à l’é- 
Cart fes fougueux courfiers ; qui fe - 
pouvrent d’écume & rempliffent 
ir de henniflemens. 
k Le fier Agamemnon parcouft à 
Pied toutes les bandes des Grecs; 
ceux qu'iltrouve difpofés à bien 
ire Leur devoir, il les anime enco- 
6 par ces paroles : Braves Grecs, « 
éurdit-il, ne vous relchez point, «, 
Montrez votre valeur ordinaire , € 
ne craignez rien ; Jupiter ne & 
Protésera pas des parures; mais « 
Ceux qui ont les premiers violé le « 
Uaité & foulé aux pieds les fer- « 
Tome I, O 


PA 
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>» mens, porteront la peine d 
» perfidie ; leurs cadavres fer 
» de proye aux vautours . & nou? 
» après avoir faccagé leur villes 10% 

 menetonsr-furs 145 0 
 leuréfemmes êe leursén Et 
Ceux qu'il voyoit faire Habt de 
fe contenance , & ne cherche 
qu'à éviter jé combat, il les ap 
çoit en des termes qui marquo’” : 
» fon indignation : Malheureux) : 
5 ne mérirez que d'être, les wie 
de vos ennemis, /OPPEODISNS 
» hommes , ne rougirez-VOUS po £, 
» de votre lâcheté? n’aurez-V 
» mais nul refpeët pour VOUS 
» mes? Pourquoi vous tenez-Von 
» là tranfis & abbatus comme * 
»faons de biche, qui après fe 
»traverfé de vaftes campagfh 
» rendent & n'ont plus ni forcé de 
» courage , lors qu'un moment 
» vigueur les fauveroit f Tel ef a 
ntre abbattement: & le refus qu 


e leur 
viront 


LD 


Es » 
ni 
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Vous faites de combattre ; Qu'at- « 
tendez-vous donc ? Attendez-VOus « 
que les Troyens viennent jufques « 
Ur le rivage Où nos vaifleaux font « 
à fec 2. & vous Hatez-vous qu'alors « 
Upiter vous couvrira de fa protec- « 
ton, & vous tirera de ces dan- « 
gers par la force de fon bras? « 
Parlant ainfi en maitre & en 
Roi, il va de rang en rang, & 
Après avoir traverfé plufieurs pha- 
anges ; ilarrive près de la gendar- 
Mérie: de Crete. Il trouve ces fiers 
foldats: qui s’armoient; le vaillant 
domenée étoit à leur tête envi- 
tonné de fes principaux officiers 
& femblable à un fanglier en, af: 
fürance & en force. Le brave 
érion étoit: à la queuë, & pref 
Lit Les derniers bataillons. Aga- 
Memnon ravi de voirices troupes 
f bien difpofées ; parle ainfi à leur 
Chef pour lui en témoigner fa fa- 
tisfadion : Idomenée ; vous fea- &° 
Oï 
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» vez avec quelle diftinétion J€ vous 
» ai toujours traité, &t quete préfér 
» rence je vous ai toujours donnée 
>» fur nos plus braves Grecs » non 
» feulement dans ce qui regarde ï 
» guerre; mais dans toutes jes autre 
» occafons & jufques dans les 16% 
» tins , toutes les fois que lesp 
>» paux de l'armée font a emblés? 


» & au’on mêle le vin dans 165 
» nes : car lors même qu'on ne 
mefure ? 


» verfe aux autres que par 
» votre coupe eft toujours plein 
» comine la mienne, &t vous bte 
» libre de boire quand il vous plait $ 
» fuivez-moi donc au conibät» 

» foutenez la grande réputation qu 
» vous vous êtes acquife. Le de 
» ral des Crétois lui répondre 


».d'Atrée., je vous ferai toujours. 
rom ” 


» dele comme je vous l'ai P | 
dev 


» & je ne m'éloignerai point z 
» tre perfonne,à quelques périls d° 5 
» vous puifiez vous expofér ; er 
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allez exhorter les autres Grecs; « 
afin que nous combattions promp- « 
tement : car puifque les Troyens 
Ont violé l'alliance que nous avions « 
lutéé , la viétoire &t la mort vien- « 
ent nous venger. € 

I] dit: & Agamemnon le cœur 
Plein de joye pañe ; & continué 
on chemin. Il arrive au quartier 
es deux Ajax qu'il trouve déja 
dmés & environnés d'une nuée 
dé bataillons. Comme lorfqu'un 
Pafteur aflis fur un cap élevé ; voit 
Un nuage fe former au milieu de 
a mer, & traverfer la plaine li- 
Quide pouflé par les foufles du 
Volent Zéphyre; il paroit de loin 
Plus noir que la nuit & amene une 
Îrieufe tempête ; le pafteur en le 
Voyant eft glacé de crainte, & 
Cherche quelque antre fecourable 
Où il puiffe mettre ) couvert fon 
troupeau ; tels parurent alors les 
Épais bataillons de cette brave 


O ii 
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jeuneffe, qui couverts d'armes bru” 
nies, & hériflés'de piques & 4 
boucliers, fuivoient au combaf 
les deux Ajax. : 
La bonne mine & la fierté de 
ces troupes remplirent de j0ÿ€ 
Agamemnon, qui parla à leu” 
» Chefs en ces termes : Dignes 
_» néraux des phalanges Argienne7 
» je n'ai rien à vous dire pour Yo 
» exciter; mes difcours feroient int. 
» tiles ; vos exemples exhortent 2, 
» fez vos foldats. Eh, plûüt.au gra. 
» Jupiter, à Minerve, & à ARE 
» lon , que tous les Grecs fuicn 
» animés d’une pareille ardeuf? 
» fuperbe ville de Priam tomber’ 
» bientôt , & feroit en proye à! 
» troupes. À 
En finiffant ces mots il les qui 
te, & va vifiter les autres corps 
de fon armée. Il trouve que 
vieux Neftor, qui fçavoit fi DE 
animer par fon éloquence (47187 
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Sete de fes confeils, mettoit fes : 
Houpes en bataille, & encoura- 
Soit les Chefs de fes bandes, le 
Stand Pelagon, Alaftor, Chro-. 
Mius, le Roi Hæmon ; Bias: il 
Placoit ) la tête fes efcadrons avee 
Curs chars & leurs chevaux ; der- 
ilêre eux il rangeoit fa nombreu- 
<infanterie pour les foutenir ; & 
8 milieu il mettoit ce qu'il avoit 
& moins bons foldats ; afin que 
Maforé eux ils fuffent forcés de 
Combattre. | 

Les ordres qu'il donnoit a fa 
Cavalerie étoient de retenir leurs 
Chevaux, & de marcher en bon 
Ordre, fans mêler ni confondre 
leurs rangs : fur-tout jlrecomman- 
doit qu'aucun par trop de confian- 
Ce en fon adrefle & en fon cou- 
lage , ne fe piquât de devancer 
&$ camarades pour charger le pre- 
Mier l'ennemi; comme aufli qu'a- 
Près avoir donné , aucun nerecu- 

OO 
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» lât ou ne retournât bride; € 
» leur difoit-il, par-là vous affoibil” 
» riez vos efcadrons, & vous feriez 


» plus aifés à défaire. Que ceux Ré 


» étant renverfés de leurs chaf ? 
» monteront fur le char de 
» qu'un de leurs compagnons, 1% 
» treprennent point de conduire de 
» chevaux qu'ils ne connoiffent pa? 
» & qu'ils ne penfent qu'à combat 
» tre à coups de piques: caf » 
»toit-il, c’eft en fuivant ces fages 
» maximes, que nos anciens ON? be 
» tant de villes & renverfé tañf à 
» forts remparts. Le fage Neftof d 
avoitune fi grande expérience £ 
guerre, exhortoit ainfi fes troupe" 
Agamemnon tranfporté de j0Y° 
» lui dit: Sage vieillard, plût 2 
» Dieux que vos forces répondiffer 
» à votre courage ! plût aux ose 
» que vos genoux fecondaffent 
» te noble ardeur; & que vousié, 


» fiez dans la fleur de votre jeunci” 


LL 


afs 


uer 
LU 4 
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Mais Ja vieilleffe , fuite fâcheufe de «. 
alongue vie,vient à grands pas gla- « 
Cervorre fang.Pourquoi quelqu’au: «: 
tfe moins néceflaire que vous n'a t- & 
1l vos années; & que n’êtes-vous « 
Comme quelqu'un de ces jeunes « 
Sens ? | « 
: Grand Atride, répondit le fage « 
eftor, je. fouhaiterois aufh de & 
tout moncœur d'être;comme J'é-« 
tois., lorfque je tuai de:ma mainleic 
Vaillant Éreuthalionsmais les Dieux « 
Mont jamais accordé à l’'hom-« 
Me toutes leurs faveurs enfemble:« 
Jétois jeune: alors , & aujourd'hui « 
Je fuis-accablé d'années ;. cepenr « 
dant tout vieux que vous me VOYEZ, & 
| Je. ne laifferai pas de marcher à la & 
tête de mes efcadrons,, & de leur « 
donner mes confeils, &. mes or-« 
dres :: car c'eft-là le-partage. des « 
Vicillards.. Ceux qui font. moins « 
âgés que mOi» ê& dont les forces Cd 
Lontencoreentieres; combattront « 
ù V 
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» à coups de main; & avec Jeuts 
» piques ils enfonceront les efca” 
» dronis ennemis. 4 

Il dit: & Agamemnon charte, 

de ce qu'il venoit d'entendre 2 

avance vers les autres troupéss 

trouve le fils de Peteus, le brave 

Ménefthée , qui avoit fur-tout” il 

réputation de bien mener Ja Cavë” 

Aerie ; il le trouve au milieu Gh 
belliqueufesbandés desAthénienss 
mais il le voit fans attion. Près 
lui étoit campé le prudent 1ÿ° g 
ravec fes Céphaleniéns mr 
 toient pas des troupes mnéprifablesr 

Ii étoie auffi de fon coté forétie 

quille ; car’ le bruit qu’on. avoie 

rompu l'alliance , &t que Mars al 
-Joit rallumer le conibat 4 n'étoif 

pas eéñcoré” parvenu jufqu' k: 

les phalanges Troyennes ét fe 
* phalanges Grecques ne venoient 
- que de s’ébranler ; &t dans lincer 

titude, ces deux braves Capita® 
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fes attendoient que quelqu'autre 
Corps de l’armée des Grecs fondit 
Ut Les Troyens, & recommencät 
à guerre. | 

Le Roi Agamemnon indigné 
€ les voir dans cette inaëtion , 
Eur fait ces fanglants reproches : 
ils du Roi Peteus, & vous, qui « 
d'avez dans l’efprit que de méchan: « 
tes rufes , pourquoi vous tenez- « 
Vous ainfi à l’ecart faifis de crainte? « 
Pourquoi attendez-vous que les au- « 
tres Grecs chargent les Troyens£ « 
C'étoit à vous à commencer l'at- « 
taque; & à voler au-devant de la « 
bataille, qui s'avance comme un « 
urieux embrafement. N'êtes- « 
« Vous pas toujours les premiers que « 
Je fais appeller au feftin quand « 
nous traitons les Généraux des « 
troupes Grecques ? n'y Êtes-vous « 
pas les plus honorés & les mieux « 
Partagés ? & aujourd'hui vous fouf.« 
firez fans rougir que tous lesx 
O y 
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» Officiers de l’armée vous devañ” 
» cent au combat, & qu'ils VO 
» rayiffentune gloire dont vous de; 
» vriez être plus jaloux que des ho 
» neurs d’un feftin ? ' 

Le prudent Ulyfe le regardan 
avec fierté, & d’un œil plein ; 
» colere; Fils d’Atrée , lui dit-14 
» qu'eft-ce que je viens d'entendre” 
» & quel difcours venez 10% 

e ’ 
» laifler échapper ? ofez-vous be à 


fon? 
LA 


‘4 


» quand tous les Grecs , : 
» fans referve aux fureurs de Mar? 

» vont fondre fur les Troyes 

» vous êtes ficurieux d’approc me | 
» la mêlée , il ne dépendra qué à 

» vous de voir le pére de geler 

» que au milieu des ennemis ee ie 

» mer le combat, jufqu’à vous EG 

» pâlir de crainte. Réfervez da 

» vos reproches pour ceux qu 
» méritent, 
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Le Roi voyant Ulyfle vérita- 

blementirrité, change de ton; &t 

Pour réparer l'injure qu’il Jui avoit 
faite, il-lui dit en fouriant: Divin & 
fils de Laërte, Ulyffe dont la pru- « 
dence eft féconde en reflources « 
dans les plus grandes extrémités ; & 
Je n'ai deffein ni de vous offenfer «& 
ni de vous rien prefcrire; Votre & 
Valeur m’eft connue, & je connois & 
amitié que vous avez pour moi. & 
Je fçai que vous n'avez pas d’au- 
tes penfées que les miennes: c’eft « 
Pourquoi faites tout CE que Votre « 
efprit vous fuggérera. Si jai mal « 
parlé, je vous en ferai dans la fuite « 
telle fatisfation qu'il vous plaira; & 
"& cependant veuillent les Dieux «& 
effacer de votre cœur l'impreflion «& 
que mes paroles y peuvent avoir & 

faite. « 

En finiffant ces mots, il pale ; 

& laiffant là Ulyfle & Mésefthée, 

il arrive auprès du magnanime 
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Diomede , qu'il trouve fur fon 
char, ayant près de lui Sthenelus 
fils de Capanée; mais il ne don 
noitaucun ordre pour le combat: 


Agamemnon irrité de le voir 


tranquille, lereprend avec aigret# 
» O Dieux, qu'eft-ce que je vois 7 
» Fils du vaillant T ydée? D'où vient 
» cette peur? & que faites-vous IL 


» ce char? Obfervez-vous de-là par 


» quels chemins vous pourrez vous 


» dérober au danger? Ce ne 10 

» pas [à les exemples que votre pets 
» vous a donnés; car lorfqu'i 
» queflion de combattre , il 147 
» choit toujours le premier, &£ de- 
» vançoit les plus hardis, comme Je 
» l'ai fouvent ouï dire à ceux 4 
> l'ont vû au milieù des combats? 
> car pour moi, je ne m'y Suis)” 
» mais trouvé avec lui, &:J€ nai 
» jamais été témoin de fes grands 
» éxploits; mais on m’a toujours dit 
» qu'ilétoit au-deffus des plus gran $ 


| étoit 
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Capitaines. Je me fouviens qu'en « 
vertu du droit d'hofpitalité qu'il « 
doit avec notre maifon ; il vint & 
autrefois à Mycenes avec le divin « 
olynice , demander du fecours « 
Contre Thebes qu'ils alloient aflié- « 
&er. Ils nous conjuroient &t nous « 
Prefloient avec de grandes inftan- « 
Ces de leur donner des troupes, « 
& nous étions tout prêts à leur en & 

Onner, lorfque Jupiter par de & 
finifires préfages ; quil nous en- € 
Voya tout-à-coup, rompit CE trai- @ 
té qui pouvoit nous être funefte. é 

l fe retira donc de Mycenes ; &c « 
dès qu'ils furent arrivés fur les ri- & 
ves -Heuries de l'Æfopus ; toute & 
l'armée des Grecs , envoya Tydée & 
ämbaffadeur x Thebes, pour tÂ- € 
cher de terminer à l'amiable tous € 
leurs différends.fF ydée entre dans « 
a place, trouve à table dans le & 
palais d'Eteocle ; les fiers defcen- & 
dans de Cadmus. Quoiqu'étran- œ 
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» ger, & feul, il ne s’étonna point 
» de fe voir au milieu de tant d'Ef 
» nemis ; au contraire ; il leur pro” 
» pofa divers jeux & divers combats, 
» où il les vainquit tous facilement? 
» & gagna tousles prix , car Minei 
» vé lui donnoit un fecours qui ÿ 
» faifoit triompher fans peine. 
».oroueilleux. Thebains piqués de 
» cet affront , & irrités de tous 
» avantages , lui drefferent des 60” 
» buches à fon départ, & envoyé” 
» rent fur fon chemin cinquante for 
» dats fous la conduite de deuxPft" 
»ves Capitaines , de Mæof “fils 
» d'Hæmon &:de Lycophon fils 
» d’Autophonus. Tous ces geñs ee 
» més fe jettent fur lui ; il fe défen 
» avec courage ; & leur fait porté” 
» la peine que méfitoit leur trahifon 
» Il donna la vie au feul fils d'Ha7 
» mon pour obéit aux fignes que Is 
> Dieux lui firent paroître en ce m0 


feul 


» ment; & il le renvoya porter! 


ces 
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à Thébes la nouvelle de leur dé- « 
faite. Voilà quel fut T'ydée l'Eto-« 
lien. Ia laiffé un fils qui lui eftbien « 
inférieur en courage ; mais s'il ne & 
fait pas fi bien combattre , il {çait & 
au moins mieux parler. « 
| Le vaillant Diomede par ref- 
. pet pour le Roine répondit point 

4 ces reproches; mais le’fils de 
Capanée, plus emporté, repartit: 
Fils d’Atrée, pourquoi allez-vous « 
ici contre une vérité qui vous et & 
| Connuë ? nous nous piquons tous € 
deux d’être beaucoup plus braves «_ 
que nos peres &t avec raifon ; c’eft « 
nous qui obéiffant aux fignes fa- « 
Vorables que les Dieux daignerent « 
Nous envoyer ; © NOUS confiant « 
au fecours de Jupiter, avons pris @ 
là fuperbe ville de Thebes avec « 
des troupes bien inférieures en « 
‘nombre à celles qui défendoient « 
es forts remparts; au lieu que les « 
héros dont vous parlez; périrent « 
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» à ce fiége par leur feule imprudert 


» ce. Ne nous faites donc plus l'in 
» juflice de comparer nos peres 4 
» NOUS. 
Le vaillant Diomede regarda 
alors le fils de Capanée avec des 
» yeux de colere ; Sthenelus; lui 
» dit-il ; gardez le filence , croyeZ 
» moi; je n'ai nul refflentiment CON" 
» tre Agamemnon, & je ne {US 


n£ 


» point fâché qu'il fe ferve de toutes 


» fortes de voyes pour encoura8€F 
» les Grecs. Il a le principal intérér 
» au fuccès de cette entreprife ; caf 
» comme il recueillera tout 1h07 
» neur de la viétoire , fi nous PAF 
»tons les Troyens, & que n0Ù 
» faccagions leur ville, il aura 40! 
» toute la confufion & toute la h0!° 
»te, files Grecs font vaincus. 
» liéu donc de nous emporter, MA 
» chons au combat, & forçons 
» Roi même à louer notre courag®* 
Ildit, & en même-tems il fauté 


a og 
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€ fon char à terre avec fes ar- 
Mes; le fer dont ce héros étoit 
Couvert, fit un bruit horrible, qui 
Auroit pà porter l'effroi dans le 
Cœur du plus intrépide guerrier. 
Omme lorfque le'violent Zéphy- 
exerce fa tyrannie fur la vafte 
Mer , on voit d’abord les flots s’a- 
Monceller au milieu de la plaine 
lquide , & venir les uns fur les 
dtres fe brifer contrele rivage 
ec de longs mugiflemens, ou 
Uttant contre un orgueilleux ro- 
Cher, qui s’oppofe à leur furie, 

S'élevant comme des monta- 
Ênes, on les voit enfin vaincre fes 
Morts ele couvrir d'algue & 
lécume ; telles on voyoit s’avan- 
Cer es nombreufes phalanges des 

tecs qui marchoient au combat. 

les avoient chacune à leur tête 
Cuts Chefs qu’elles fuivoient avec 
 Ctainte dans un profond filence, 
Pour entendre & pour exécuter 


an A EL L'AIDE j 
leurs ordres plus promptement: 
Vous eufliez dit que Jupiter avoif 
Ôté la voix à cette multitude 1 
nombrable de peuples. Les 2 | 
mes dont ils étoient revêtus » JE 
toient un éclat que l'œil ne POU 
voit foutenir, Au contraire !€ÿ 
Troyens étoient dans leur camps 
femblables à de nombreux tro 
peaux de brebis qui font répandu* 
dans les parcs d’un homme riche 
& qui, pendant qu’on tire KE 
lait , & qu’elles entendent la VOX 
des agneaux qu’onleur a Ôtés ; 107 
retentir de leurs bêlemens tout 
pâturage. Tel eft le bruit confus 
des troupes innombrables dont 
l'armée des Troyens eft comp” 
fée, car elles n’ont pas toutes Je 
même cri, ni le même langa8t? 
mais c’eft un mélange confus: 
langues , comme des troupes f?° 
maflées de toutes fortes de 7 
tions, 
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| DL Troyens font animés par le 
ieu Mars, & les Grecs par la 
Jéefle Minerve; ces deux Divi- 
Mités font fuivies dela Ferreur , 
de la Fuite , & de l’infatiable Dif- 
Corde , fœur & compagne de Fho- 
Micide Dieu des combats, & qui, 
Ès qu’elle commence à paroître , 
Séleveinfenfiblement ; & bientôt; 
Quoiqu’elle marche fur la terre, 
elle porte fa tête orgueilleufe juf- 
Ques dans les Cieux. Cette Déef- 
€ implacable fomente l’animolfité 
ans tous les cœurs ; êt courant 
€ rang en rang dans les deux ar- 
Mées, elle allume la rage des com- 
attans;s & fe nourrit des maux 
qu’elle leur prépare. 

Quandles deux armées fe joi- . 
Enent & en viennent aux mains; 
es boucliers fe heurtent, les lan- 
Ces fe-croifent, l’haleine & les 
foupirs descombattans fe mêlent, 
Un bruit effroyable retentit auloin, 
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les cris des vaincus & des vai | 


queurs , des bleffés & des mou’ 
rans fe confondent , & la terre € 
inondée de ruifleaux de fang. Te 
que d’impétueux torrents 810 F 
par les pluyes de l’hyver , & rO7 
pant leurs digues fe précipitent 
avec furie du haut des monts 
mêlent leurs eaux indomptaP!f 
dans la fondriere d’un valon 5° 
pafteurs au haut des rochets Fe 
plus reculés entendent avec étorr 
nement ce bruit horrible ; 
le bruit que forment les cris 
fuite de tant de guerriers 44 À 
mêlent & qui fe pouifent. … 
Antiloque le premier ref 
fur la poufliere Echepolus, fils a 
. Fhalÿfius, un des plus prave® 
Chefs des Troyens, & qui 60. 
battoit aux premiers rangs; il Jui 
décharge un coup d'épée fu 
grette de fon cafque : le couP pr 
{i rude & fi violent, que ja lame 


tel cit 


verse 


ra 
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} lui fendi le front , &brifa le crane ; 
uffi-tôt les ténébres de la mort 
U1 couvrirent les yeux ; il tombe 
Comme une tour quede fortes bat- 
_ Teries renverfent. Il ne fut pas plu- 
tot à terre, que le Roi Elephenor 
fils de Chalcodon , & Général des 
elliqueux Abantes, le prit par 
es pieds & le trainoit hors dela 
Portée des traits, avide de le dé- 
Pouiller de fes armes; maisil ne fe 
flatta pas long-tems de l’efpérance 
dun fi glorieux butin ; car le brave 
Agenor l'ayant apperçà, lui plon- 
$ea fa pique dans Îe côté, qu'il dé- 
Couvroit en fe courbant fous fon 
ouclier, & le renverfa fur le mort. 
Le combat s’échauffe autour 
de lui , & il fe fait une cruelle 
oucherie des Grecs & des 
royens, qui comme des loups 
Carnaciers fe jettent lesuns fur les 
autres , & rempliflent tout d'hor- 
teur & de fang. Ce fut là qu'Ajax 


” été furprife des douleurs 


— 
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fils de Telamon tuade fa main le 
ls d'Anthemion , le héros 9f 
moifius, à qui on avoit donné ce 
nom , parce que fa mere étant def- 
cenduë un jour des fommets ” 
mont Ida, aux rives du Simiois 
pour voir avec fon pere & fa me” 
re fes nombreux troupeaux » avoit 
de l'en 
fantement aux bords de c 

tems 
mefe 
de l'é- 


du terrible Ajax, qui, comm 
fe jettoit fur lui avec plus d 
rage que de force, lui don 
grand coup près de la mamelle 
droite ; le fer mortel fortit par] a 
paule , & ce jeune guerrier tOlP 
{ur la poufiere , comme un peu” 
plier quieft né dans l'humide PR 
j VEN” 


ge d'un grand marais, &t qui 
rapidemel" 


na Ut 


du : 


e fleuvée 


me: amener 
sa 
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fapidement poufle du haut de fa 
tige droite & polie une infinité de 
rameaux; il eft le foin des Nym- 
hes, mais une cruelle main avec 
e fer d’une coignée l’abbatimpi- 
toyablement , pour en faire les 
jantes d’un char, & le laifle fe- 
Cher fur les bords du fleuve : tel 
le vaillant Simoïfius fut abbatu pat 
la pique du grand Ajax. 

Un des enfans de Priam, Anti- 
Phus armé d'une cuiraffe bizarre- 
Ment ornée, veut venger la mort 
du fils d'Anthemion ; il lance fon 
javelot contre fon meurtrier fans 
fortir des rangs; mais ille man- 
que, & le fer va donner dans le 
flanc de Leucus compagnon d'U- 
lyffe , comme il traîinoit déja Si- 
Moilius. Leucus fefentant frappé 
che fa proye 3 6€ tombe fur le 
Corps même qu'il entrainoit. 

Ulyfe afigé &cirrité de cette 


perte, s'avance à la tête des com- 


Tome LI. P 
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batrans, & couvert de fes armes 
éclatantes & terribles, il s'appro” 
che des Troyens , regarde autour 
de lui pour choifir fa viétime » 
darde fon javelot : tous les Troyen® 
effrayés fe retirent en défordre 
Ce javelot ne fut paslancé en vain 
il frappa Democoon, fils natufé 
de Priam, qui étoit venu du paÿ* 
d'Abyde , où fon pere jui avoit 
donné l’intendance de fes peaux 
haras. 

Ulyfle , pour venger la mort dé 
fon ami, blefle Democoof ? 
fer du javelot lui perce les deux 
temples , & couvre fes yo 
d'une éternelle nuit; il tombe ? 
& la terre retentit du bruit de 3 
armes. 

Les Troyens les plus avancés 
reculent.  Heétor ‘lui - mème ef 
faifi d'horreur. Les Grecs enflé 
de cet avantage, jettent de gran ; 
cris , & fe mettent trainer les 
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Corps morts qu'ils vont chercher 
Jufqu’au milieu de la mêlée. Apol- 
lon , quiles voit du haut de la for- 
tereffe d’Ilion, indigné de cette 
audace , exhorte les Troyens & 
rallume leur courage : Faïtes fer- « 
Me, braves Troyens, leur crie- & 
til, & ne fuyez point devant les « 
Grecs ; ils ne font ni de pierre « 
hi de fer pour foutenir & repouf- « 
fer les traits que vous leur lancé- « 
tez. Avez-vous oublié que le fils « 
de a belle Thetis, l'invincible « 
Achille , ne combat plus; & qu'il « 
eft fur fes vaifleaux fans ation, li- « 
Vré en proye au reffentiment qui « 
le dévore ? « 

Ainfi parloit du haut de la for- 
terefle ce redoutable Dieu; mais 
l fiere Minerve animoit de fon 
Côté les Grecs; allant dans tous 
les endroits où elle voyoitle com-= 

at fe rallentir. 

Là les fatales Le coupe- 

1] 
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rent la trame de la vie / 
res fils d'Amaryncée ; il fut blefé 
d’une groffe pierre à la chevr? 
du pied droit par Pirus fils d'in 
brafus , qui commandoit les pra 
ces, & qui étoit venu de a va 
d'Ænus. La pierre impitoyab 
coupa les deux nerfs & fracè 
los. Diores tombe à la renver 
tendant les bras à fes compagnon? 
& rendant le dernier foupir. PIE? 
ui l'a bleffé, fe jette fur lu! pe À 
l’'achever, & lui enfonce fa pi - 
dans le corps; toutes fes ent 
les fe répandent à terre» 
ténébres de la mort l'environ 
de toutes parts. ât 
L'Etolien Thoas lance aufit le 
fon javelot contre Pirus » le : 
frappe au-deffus de la mamie 
le javelot lui percele poumon, 
y demeure enfoncé. Thoëÿ S 
vance, arrache ce javelot » : 
rant fon épée perce Pirus de P 


de Di0° 


ee de ma 
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en part, & le enverfe mort fur la 
Pouffiere ; mais il ne put le dé- 
pouiller de fes armes ; car les bel- 
liqueufes troupes de Thrace , qui 
ne portent des cheveux que fur le 
haut de la tête , l'environnent; & 
fans s’effrayer de fa grande taille ; 
de fon audace, & des furieux 
coups qu'il porte à ceux qui le 
joignent de près » elles le repouf- 
fent à grands coups de pique &t 
le forcent de fe retirer. Ainfi ces 
deux Généraux, l'un des Thracess 
l'autre des belliqueux Epéens ; 
demeurent étendus fur la pouf- 
fiere , & un nombre infini de 
Grecs & de Troyens font entaf- 
fés autour de leurs corps: 

Tous les combattans faifoient 
fi bien leur devoir, que fi quel- 
qu'un eût pû parcourir tous les 
endroits de la bataille fans s’expo- 
fer, & que Minerve le prenant 
par la main eût daigné le conduire 
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elle-même, & le mener au plus 
fort de la mêlée en écartant tous 
les traits, il eft certain qu’il n'aw 
roit pû trouver par-tout que des fu 
jets d’admiration : car tous Jes 
Grecs & tous les Troyens, qui 
furent tués, étoient étendus les 
uns près des autres dans la même 
place où ils avoient combattu. 
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Page Ependant les Dieux..sesses te 
277. W_ mosent confeil autour de Jupiter ] 
C’étoit un ordre des Deftinées, que Fan 


darus, fils de Lycaon» violeroit le traité 


it de jurer. Homere » POTS ire 
cela poëtiquement » feint que tous les Dieux 
il autour de Jupiter; Car Jupi- 
ter eft l’auteur de la Deftinée; quin’eftautre 
chofe que la loi émance de lui; & à laquelle 
tout eft fo 
Er la charmante Hebé » 
@ des hommes, leur werfoit 


pour faire entendre que les 
dune éternelle jeunele & que leur vie 


neft qu'une félicité qui ne finit point ; &c 
que pour les hommes; la jeunelle eft letems 
de leurs plaifirs. 

Tous ces Dieux sinvitoient à boire ] Ho- 


mere attribue aux < 
hommes. Dans tous les tems il y a eu CES 


peuples qui déliberoient fur leurs affaires 
des plus férieules dans les foftine, £ 
L 


. 
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Voulant piquer Junon ] I y a dans le Grét 
tâcha de piquer. Les Grecs fe font fervis € 
leur, verbe rapadat, qui fignifie tächer 
comme les Latins de conari, pour dire » 
commencer , fe mettre à, &c. Cela eft remär 


quable. 

Page 278. Junon fi honorée. à Argos 76 
Minerve que les Béotiens] L’épithete A°P7#77 
Argienne, qu'Homere donne ici à Junon» 
prouve manifeftement que celle qu'il don 
ne à Minerve dans le même vers, Eñ laps 
pellant dlaanxomerris, ne fignifie pas ici, ‘4 
courable ; mais que c’eft une épithete tiré 
de la ville d'Alalcomenés dans la Bones 
où Minerve avoit un temple: elle €ñ ire 
encore un autre non loin de-là, Où € 
étoit adorée fous le nom.de Minerve H7 
nienne : & ce temple lui étoit commu” ne 
Pluton, pour des raifons fort myftérien ge 
Je ne fçai fi les anciens n’auroient p$ Y 
lu faire entendre par-là, que MinerŸ® f 
la fource de tous les biens par la pruden Qui 
& par l’induftrie ; car Pluton, qu'ils ur 
aflocient, eft le Dieu des richeffes- Po Fs 
revenir à Minerve Alalcomentene ; tape 
établit fort bien dans on 9. livre ce qu£ L 
viens d'avancer : & il ajoûte qu'on croy® 
que Minerve étoit née à Alalcoments ? 
qu’elle y étoit adorée particuliérements, 
qu'Homere en parlant des troupes de BE 
tie, n’a pas parlé de cette ville-là PÉRE 
que fes habitans étant confacrés à Mines 
avoientce privilége fingulier, qu'ils Étoi 
difpenfés d’aller à la guerre. ae 
Mais ces deux grandes Déeffes Je tienne 
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volontiers affifes à l'écart ] Voilà la raillerie; 
& la comparaifon méprifante. Ces Déeffes 
qui protégent Ménélas font deux grandes 
Déefes ; elles portent des noms qui dois 
vent les engager encore davantage à fe- 
courir les Grecs, cependant elles cedent à 
une feule Déefle, & à quelle Déeffe ? à 
Venus qui n'aime que les jeux & que les 
plaifirs, Au refte, pour bien entrer dans 
l'efprit de cette raillerie de Jupiter, il faut 
fe fouvenir que ce Dieu favorifoit Troye. 
Il parle donc comme piqué de ce que ces 
deux Déeffes n’avoient pas fecouru Méné- 
las; car f elles l'euffent fait, Ménélas au- 
roit tué fon ennemi, & Troye auroit été 
délivrée. 

. Page 279: Sice dernier parti étroit agréable 
à vous les Dieux] Car il faut que tous les 
Dieux, c'eft-à-dire, que. toutes les caufes 
concourent pour la deftinée. 

Minerve, quelque irritée qu’elle fut contre 
Jupiter fe furmonta ] Car dans la Déeffe 
de la prudence » il faut bien que la fagefle 
l'emporte fur Ja paflion, & qu’elle la mo- 
dcre & lui donne un frein. C'eft tout le 
contraire de Venus, 

* Page 280. paires mieux ; quittez le féjour 
de l’Olympe] J'ai un peu étendu la penfée 
d'Homere, pour mieux déméler & metre 
plus en jour la raillerie amere que fait Ju- 
piter , pour reprocher à Junon fa cruauté 
qui eft fi oppolée À la nature divine. 

. Page 281. Paurai réfolu de détruire quel- 
je vous aurez prile fous votre pro- 


que ville q Ed : 
tection] Homere prophétile ici s _— 
) Y 
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villes de Junon. En effet elles déchureff 
bientôt de leur fplendeur, & Mycenes ut 
entiérement détruite peu de tems après 14 


bataille de Salamine. 

Il ny en a point que j'aye pris plaifir à 
honorer ] Cela eft fondé fur ce que roye 
avoit été floriflante pendant plufieurs 167 
gnes: mais cela n'empêche pas que Jupiter 
n’exagere un peu ici, pour faire valoir 16 
facrifice qu’il fait à Junon, en jui aban- 


donnant Troye. Il faut toujours fe (ouve= 
A 


nir, qe fous les perfonnages de ces Dieu 

Homere repréfente les intrigues des Prin 
ces, dont les aétions publiques n'ont four 
vent d'autre motif & d'autre caufe que des 
démélés domeftiques , & des intérêts cachése 

Page 282. Détruifez-les ] Homere n'aus 
roit-il point voulu peindre ici le naturel de 
bien des femmes, qui n’ont rien Ge,C 
qu’elles ne facrifient pour fatisfaire JeuË 
reffentiment ? 

Page 283. Enfinil faut en ces occafions QU 
nous ayons des égards l'un pour l'autre ni 
mere feme toujours dans fes vers dés PISA 
ceptes pour la vie civile. Ici il fait voir de 
quelle néceflité il eft, qu'un mari 7 
femme ayent des égards l’un pour l’autre ? 
car leur bonne intelligence conferve pos 
dre dans la famille, & maintient tout dans 
le devoir. PR 

Ordonnez donc tout préfentement à Miner” 
ve ] Pourquoi Homere fait-il que Minervé 
va elle-même exciter Pandarus à une 467 
tion aufli injufte que paroit celle qu'il id 
faire , de violer l'alliance par un aûe d’ho% 
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lité? Ceft pour faire entendre que la fa- 

geffe elle-même préfide à tous les decrets 

de Jupiter , & qu’elle conduit tous les ref- 

forts de la providence. 

_ Page 284. duec la même rapidité que celle 
d'un affre ] Cette comparaifon me paroît 
très-belle. Homere compare la defcente de 
Minerve à celle de ces exhalaifons qui s’al- 
lument quelquefois dans les airs, & qui 
après avoir rapidement parcontn un cer+ 
tain efpace , fe partagent en mille feux , & 
s'éteignent en {e melant avec l'air le plus 
SE, & il appelle poétiquement ces € 

alaifons des aftres , à caufe de leur éclat. 
© Ou à dés armées de terre] On peut tra- 
duire aufli, ow à des affemblées de peuples ; 
car le mot soaros fignifie fouvent une gran 
de affemblée , une congrégation de peuples » 
quoiqu'il nels’agifle pas de combat. 

* Page 285. Ou nous allons avoir encore une 
éruelle guerre; dx livrer des combats fan- 
glants , ou bien] Ce paflagé mérite d'être 
expliqué : car comment cette exhalaifon » 
cet aftre peut-il préfager deux chofes aufii. 
contraires que la paix & la guerre ? car il. 
uk bien que. Jun & l'autre préfage ayent 
leur fondement. Par fes feux il peut être 
ün figne de guerre » & par fon extinétion $ 
quand il fe plonge dans l'air groffier, ik 
peut étre pris pour un figne de paix. La: 
moindre convenance fuffit aux peuples pour 
fonder leurs pronoftics. l 

Le grand Jupiter ; qui fre de fes tréfors 
la paix & la guerre] ai voulu expliquer # 


la Lettre le mot rœmfns qui fait SE une belle 
à 
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image. Homere fait allufion aux deux tof 
neaux qui font aux deux côtés de Jupitét» 
& d’où ce Dicu tire les biens & les maux* 
nous en parlerons dans la fuite. Au refte » 
quoique mon deflein ne foit pas de charger 
ces Remarques d’unecritique de texte» JE né 
daifferai pas de dire ici qu’il me femble que 
dans le vers d'Homere il y a une faute f0! 
ancienne , & qu’au lieu d’aydpanur 7æ/41159 
il faut lire &ySpamois raui'ns , car. TAN ne 
peut s’accommoder de deux énirifs à ceux 
qui fçavent.le Grec m’entendent biene 
C’efl ainfi qu’on parloir, dans les deux af 
mées ] Homere fait entendre par -làs qué 
tous les peuples , tant les Grecs que les bar 
bares, tiroient les mêmes préfages. de ces 
exhalaifons. n 190 #60 
. Page 286, Une de vos fléches inévitables F 
& qui portent par-tout la mort] C'EN louer 
la fleche pour louer l’archer. C’eft ainfi gu 
le Prophéte Jérémie loue les fleche. 
peuples du Nord, que Dieu devoit eo 
contre Babylone :. Sagitta ejus quaf He 
fortis interfettoris , non revertetur VACUA: 
fleche, comme celle d'un vaillant gueir fe 
qui tue fans mar Jon coup, ne retour LES 
point à vuide. Jérém.5so. 9. a 
Er quelle récompenfe ne devrez-vous pee 
attendre dès Troyens ?] Minerve prend À 
Pandarus par l'intérêt; car Homere Re 
portrait de ce Lycien, comme d’un homr® 
très-avare, & il veut faire entendre par is 
que l’avarice eft capable de porter les hom- 
mes aux plus mauvaifes a&tions. Mae. 
Du Roi Paris ] Minerve appelle Paris Rois 


1 
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pour mieux perfuader Pandarus, & lui faire 
efpérer de plus grands préfens. 

Sirér quevous ferez de retour dans la facrée 
mille de Zelée ] Car les agneaux étoient à 
meilleur marché dans fon pays que dans 
une ville aflégée. 

Perfuada l'infenfé Pandarus] Homere l’ap- 
pelle snfenfé, parce qu’il va faire une ation 

. manifeftement injufte & impie, & que S'il 
avoit eà le moindre fens, il auroit réfifté à 


toutes ces tentationss 

Page 287. L’arc merveilleux qu’il avoir 
fair faire autrefois JHomere’a foin de varier 
fon Poëme par des hiftoires, des récits ; des 
defcriptions ; des peintures, pour divertir 
fon lecteur. Ce petit Epifode de chafle, & 
la defcription de cetarc; ne pouvoient être 
mieux placés; qu'en parlant de Pandarus ; 
à qui Apollon lui-même avoit enfeigné à: 
tirers Le grand art de la Poëñe née paroit: 
jamais mieux que dans ces fortes de de-. 
fcriptions : car de peindre naturellement & 
noblement une petite chofe , voilà le mer- 


veilleux. 


Ses cornes étoient de feize paulmes] Le mot 


Greë d'épor, que j'ai traduit paulme, eftune 
mefure de quatre pouces * & Euftathe a 
fort bien remarqué que dans ces cornes de 
foixantequatre poucés ; OÙ de cing pieds 
quatre POUCES ; Homere ne bleffe point la 
vrai-femblance ; Car ily a-des cornes plus 
grandes encore » & il y en avoit de fon 
. tems à Délos. 
_ Pandarus donc. ayant bandé fon.arc ; le mer 
doucement à terre] Ce n’eft pas lire lation 
de Pandarus, c'eft le voir lui-même, tant 
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fon ation cft exprimée naturellement & 
naivement. 

Page 288. Impatient de frapper à Jon but ] 
Homere donne de l'ame & du mouvement 
aux chofes les plus inanimées; & c’elt CE 
qui donne à fes vers une vie, qui fait que 
dans les autres poëlies on trouve tout mort 
ou languiffant. Tout eft animé de même 
dans les livres du vicux Teftament ; les at” 
mes y ont du fentiment, de la voix, En ur 
mot , de la vie. Jérémie, en parlant à Pe= 
pée de Dieu, dit: O mucro Jehovæ ; u]que- 

uù non quiefces? Collige re in vagina 
quiefce ; & file. Epée du Seigneur, jufqmes ® 
quand Jeras-tu fans te repofer ? Rentre dans 
ton fourreau, tiens-toi en repos ; à gar de 16 


Jilence. Jérém. 47. 6. É 
e (# 


Mais , grand Ménélas] Homere quitt 
narration ; pour adrefler tout-à-coup 1 


role à Ménélas, comme s’il étoit pe 
\ 


pas 


/ 


& il ufe de ces apoñtrophes pour reve’ 
l'attention; mais il ne les employe j2M4 
que fort à propos, & jamais que pour des 
perfonnes qui le méritent: car comme Eu- 
ftathe l’a fort bien remarqué , ce Poëte tré. 
grave croiroitravilir fon Poëme ; s’il adref 
foit la parole à des hommes du commufie 
Certe Décffé s'étant mife an-devant de voU° 
On peut demander ici pourquoi Minerve» 
qui excite Pandarus contre Ménélas ; 7 
tourne elle-même de Ménélas le trait de 
Pandarus? C’eft pour faire entendre que 
même providence, qui pouile, fi on 
ainfi parler , les méchants à faire du m/s 
fçait aufli fauver de leurs mains ceux qu'ils 
attaquent, Les decrets de Jupiter étoienf” 


la: 
ofe 


m tUAM3 
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Que l'alliance fût rompué, & non pas que 
Ménélas fût tué. 

Page 282. Autant qu'une mére pleine de 
tendreffe ] Cette comparaifon me paroit 
Charmante, & par la jufteife, & par la dou- 

Ceur de l'image qu’elle préfente. Le trait 
qui avide de fang, vole... eft comparé à 
une mouche: Ménélas, qui fe confiant au 
traité, eft dans la tranquillité & dans Pin- 
hocence, & comme endormi, eft com- 
paré à un enfant plongé dans un fommeil 
tranquille ; & Minerve , à caufe du foin 
conftant & aflidu qu’elle prend de Méné- 
las, eft comparée à une mere qui chaîle 
une mouche de deflus fon enfant, de peur 
qu’en le piquant elle ne l’éveille. Comme 
cette mere fe contente d’éloigner cette 
mouche des endroits découverts, & la lai£ 
fe promener fur les langes & par-tout où 
elle ne peut pas faire grand mal, de même 
Minerve f contente d'éloigner la fleche 
des endroits mortels, & la Jaiffe tomber fur 
la partie du corps la plus couverte. 
… Elle perça aul}; la lame ] Cette lame 
qu'Homere appelle iTpnr étoit une efpece 
de fangle affez large, garnie de laine par 
dedans , .& couverte par- deffus d’une lame 
d'airain , d’acier ou d'or, fort fouple , que 
Von mettoit en bas par-deffous la cuiraile 
pour plus grande sûreté. 

Tel que l'yvoire le pes blanc] M. Def- 


preaux a fort bien défendu ce pailage con- 


tre l'injufte critique d’un moderne. Îl a fait 
voir qu'Homere non content de dire préci= 


fément ce qui fert à la comparaifon qu’il 
fait, s'étend fur quelque circonftance hiftos 
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rique de la chofe dont il parle; caf dans 


Poëfe , far-tout dans les Odes & dans lé 
Poëme Epique, les comparaifons ne font 
&c pour 


pas feulement mifes pour éclaircir 
orner le difcours, mais encore pour amulér 
& pour délafler l’efprit du lecteur , € É 
détachant de tems en tems du principal fu- 
jet, & en le promenant fur d’autres images 
agréables; & que c’eft en cela qu'a Prier 
palement excellé Homere, dont non-feur 
lement toutes les comparaifons , mais fOUS 
les difcours font pleins d'images de la n97 
ture fi vrayes & fi variées, qu'étant Lo 
jours le même , il eft néanmoins toujours 
différent , inftruifant fans cefle fon lecteur » 
& lui faifant obferver dans les objets MÉ7 
mes qu’il a tous les jours devant les eue 
des chofes qu’il ne s’aviferoit pas 4 Y ue 
marquer. Pour appuyer cette remaïque °° 
M. Defpréaux, voici celle d’Euftathe: Fr 
marquez , dit-il, quelle érudition, Game 
variété préfente cette comparaifon, par 6° di 
Jérentes hifloires qwelle renferme ; 6€ 8 ] 
Poëte fe propolant toujours pour ”embel 
lir ainfi [es images pour infruire Of: 
plaire. Examinons préfentement en dérai 
les beautés qui fe trouvent dans cette 
paraïfon. ET 
Qu'une femme de Meonie ou de Cartf be 
eft certain qu'Homere pouvoit fort Pie” 
faire fa comparaifon fimple, en difant » 
Tel que lyvoire le plus blanc, réhaé D 
l'éclat de la plus brillante pourpre ; 1e les pa” 
rurent, O'c..... mais ce Poete ne fe BEA 
tente pas de préfenter cette image » Hvee 
£ncore enfeigner çe point _d’antiquité» que 
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dans les premiers tems , les Lydiens & les 
Cariens étoient en réputation de teindre le 
Mieux en pourpre, & que les femmes fai- 

foient desouvrages d'yvoire qui étoient très- 
efimés. On n’a qu'à voir fur cela Strabon: 
+ Page 290. Mais il eftréferué pour quelque 
grand Prince ou pour quelque Roi] Hé 
nous apprend par-là que dans ces premiers 
tems il y avoit des ornemens qui étoient 
réferyés pour les Rois & pour les Princes ; 
& que les particuliers n’ofoient porter, & 
tels étoient les bofletes de mords que l’on 
faiQoit de cet yvoire teint en pourpre ; beau- 
coup plus eftimé que l'or. D'ailleurs il fe- 
roit aifé de prouver par les livres du vieux 
Teftament que la pourpre étoit particuliére- 
ment réfervée pour les Princes & les Rois; 
& pour ceux à qui ils donnoient la permiffion 
de la porter. 

.… Telles parurent alors, divin Ménélas ; vos 
belles jambes] Un moderne;en traduifant mal 
ce vers accufe Homere d’avoir dit ridicule- 
ment que Ménélas avoit les talons à l'extré- 
mité des jambes: mais la faute eft au traduc- 
teur, car Homere a parlé fort fenfément & 
fort naturellement; & il peint fi bien fon 
objet, qu’on voit le ang couler & defcendre 
le long des cuifles & des jambes jufqu'aux 
pieds. On peut voir la remarque de M. Def- 
préaux fur Longin , & celle d'Euftathe ;, 
pe 457. | ? 
Page 291. Car ces per. des fe font tous unis] 
Agamemnon accufe tous les Troyéens de 
cette perfidie, Car il ne fçavoit pas encore 
que ce n'étoit que le crime de Pandarus & 


des Lyciens qui Le foñtenoients 
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Ni la foi que nous nous fommes réciproqu#” 
ment donnée ] Le Grec ajoûte, en nous +047 
chant dans la main: fur quoi Euftathe dit 
fort bien , Remarquez que dans ces prenuefs 
tems on confirmoit les traités & les allian” 
ces en fe touchant dans la main, les mains 
jointes & entrelacées étant le gage & 2€ 
fceau de l'union & de la concorde. P 
Page 292. Je vois déja le jour que la Jacrée 
wille de Troye ] Homere pour confoler fon 
le&eur qui s’'intérefle pour les Grecs lui fait 
entrevoir la ruine de Troye. Agamemñon 
la prédit ici, mais il n’ofe s’aflurer que ce 
fera de lui que Jupiter fe fervira pour punif 
cette ville perfide ; c’eft pourquoi il ajotte 
que la mort de Ménélas va le réduire à re” 
tourner honteufement à Argos. 
Dès que vous ne ferez plus, les Grecs pe 
Joupireront] Car Ménélas mort , les reg 
ne fe foucieront plus de ravoir Hélene» qu 
devenue libre , voudra demeurer avec Parise 
Page 296. 1] en fucce le fang ] Cela eft re- 
marquable, Dans ces premiers tems on CON” 
noifloit l’utilité de fuccer les playes » pour 
les netroyer & pour empêcher la corruptioPe 
Euftathe rapporte que de fon tems paf” 
les nations les plus barbares, on pratiquoif 
ce remede qui réuffifloit ordinairemente 
On voit avancer les bandes Troyennes] Elles 
marchent au combat, croyant fans douté 
que le coup, que Pandarus venoit de faire» 
étoit fait par l’ordre des Généraux. Tous 
les Troyens ayant donc part à cette Per” 
die, auront part aufli à la punition. | 
Alors vous n'auriez pas vi le grand A4 
Wemyon] Homere donne ici la preuve de 1 
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louange -qu'il a donnée à Agamemñnon » 
qu'il étoit grand Roi Ô* brave Capitaine. Au 
refte ces apoftrophes ont beaucoup de gra- 
ce, & rompent bien la monotonie de la 
narration. Il faut fe fouvenir que c'eft la 
Mu qui parle au Poëte. 

Page 297. Le fier Agamemron parcourt à 
pied toutes les bandes ] Euftathe dit que c’é- 
toit pour faire honte aux Grecs en ne s’é- 
pargnant point » & aufhi pour ne pas paroi- 
tre les traiter avec trop de fierté, s’il par- 
loit de deflus fon char à des Princes qui 
étoient. à pied. 

Page 259. 1] va de rang en rang] Dans 
cette” revue qu'Hlomere fait faire à Aga- 
memnon, on fronve une variété admira- 

“ble, mais une variété qui marque le énie 
& le caradtère des troupes que le Poëte 
décrit, les uns s’arment, les autres font déja 
armés, les autres marchent, &c. 

Page 300. Mais dans toutes les autres oc- 
cafions ] Comme dans les confeils, aux fa- 
crifices, dans les aflemblées. 

Car lors même qu’on ne le verfe aux autres 
que par mefure ] J'ai déja parlé des por- 
tions des feftins qu'on faifoit ordinairement 
égales, excepté lorfqu'il y avoit quelqu'un 
qu'on vouloit honorer , & qui méritoit 

- quelque préférence 3 Car alors les parts 
étoient proportionnées au mérite & à la 
diflindion de ceux à qui on les deftinoit : 
& la plus grande marque d'honneur , c’é- 
toit non-feulement la meilleure portion des 
viandes & du vin, mais auffi de boire com- 
me on vouloit, & de n’être point aflujetti 
aux loix de ces feftins, ordinairement très 


* 
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violentes & très-infénfées, Cetté coûtume dé 
proportionner les portions au mérite des 
conviés, ou à l’affe@tion qu’on avoit pouf 
eux eft beaucoup plus ancienne que la guerre 
de Troye : on la voit pratiquée dans le feftin 
que Jofeph donna à fesfreres en Egypte , caf 
la portion de Benjamin fut cinq fois plus 
grande que celle de fesfreres , Majorque pars 
Venit Benjamin, îta ut quinque partibus exce” 
derer. Genefe 43. 34. Er traite de mêmé 
Saul, Liv. r. des Rois, 9. 27. 

Page 301. Qu'il trouve déja armés © en 
Vironnés d'une nuée de bataillons ] Homere 
appelle les troupes qui environnoient les 
deux Ajax ane nuée de bataïllons,ou pour tra 
duire à la lettre une nuge de fantaffins, parce 
qu'étant fort ferrés & tout couvert d'armes 


brunies ; ils repréfentoient parfaitement un. 


nuage épais & noir. Et comme ce poete 


cit le premier qui ait employé le mot de : 


nuée pour les hommes, il adoucit felon {4 
coutume l'audace de la figure par une com= 
parailon qui la juftifie en l’expliquant. On 
peut voir la remarque d’Euftathe , p. 47!° 
Il faut bien remarquer avec quelle adrelié 
& quelle noblefle Homere loue iciles deux 
Ajax & leurs troupes. te 

Par les fouffles du violent zéphyre ] J TE 
balancé long-tems , f j'employerois ici € 
mot de zéphyre , parce qu’en notre langue 
les zéphyres font des vents doux, qui n'ont 
rien de terrible. Mais enfin je m’y fuis aC- 
coûtumée , pour éviter de mettre le vent 44 
couchant. Il füufit d’avertir que les Ge 
donnoient au vent du couchant le nom 0€ 
zéphyre, 


an nr 
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Plus noir que la nuit ] Homere mêt plus 
noir que la poix ; mais ce qui eft noble en 
Grec à caufe de la beauté des termes, ef 
fouvent bas en François par la raifon con- 
traire. 
Page 303. Es encourageoit les chefs de fes 
bandes , le grand Pelagon; Alaflor, Chromius] 
Homere , comme Euftathe l’a fort bien re- 
marqué, donne à chaque général des trou- 
pes, un feul compagnon ; ou lieutenant. 
Idomenée a avec lui Merion; Diomede a 
Sthenelus ; le grand Ajax a le fecond Ajax, 
fils d'Oilée ; Mnefthée l’Athénien n’a per- 
fonne, mais près de lui eft Ulyfle, à por- 
tée de le foutenir. Et ici Homere donne 
cing officiers à Neftor, & cela pour faire 
entendre qu’un feul pouvoit en quelque fa- 
çon remplacer les autres ; au lieu qu’il en 
falloit pluñeurs pour remplacer le vieux 
Neftor ; encore auroient-ils eu bien de la 
peine à faire ce que Neftor auroit fait {eul 
dans fon jeune tems. Il eft bon aufli de re- 
marquer avec quels traits Homere releve 
Nefltor. Les uns s’armoient , les autres 
étoient armés ; mais Neftor mettoit déja fes 
troupes en bataille. La prudence fe met tou 
jours de bonne heure à couvert des furpri- 
fes. , 
1] plaçoit à la tête fes efcadrons] Voici 
l'ordonnance de bataille qu'Fomere eftimoit 
le plus, puifqu’il la donne à Neftor. Cette 
ordonnance changeoït pourtant felon l’oc- 
cafon; car dans l’onzieme Livre nous ver- 
rons qu'Agamemnon range l'infanterie la 
premiere , & la fait foutenir par la cavalerie. 

Les ordres qu'il donnoît à fa cavalerie 
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étoient] Homere releve la prudence de Nes 
ftor & par fon ordonnance de bataille & 
par les ordres qu’il donne, Et le Poëte attri= 
bue tout cela à Neftor, parce qu’à la guerre 
fur-tout, la grande capacité vient de la lon 
gue expérience. On voit par tous ces €n= 
droits que du tems d'Homere l’art de 1 
guerre étoit déja fort connu. 
Ne fe piquat de devancer fes CHAR 
pour charger le premier ] Cette folle jalou 16 
ne fert qu’à faire tuer inutilement ceux qu € 
le porte à devancer leurs camarades. Cet 
ordre de Neftor eft fort bon. 
Aucun ne reculär oune rourndt bride] Cet 
ordre n’eft pas moins néceffaire que le p'e= 
mier , un char ne pourroit reculer ni four. 
ner, fans rompre l'ordonnance des elca” 
drons, & fans y jetter un grand cepre 
Page 304. Que ceux qui étant renverfés É 
leurs chars] Cet endroit eft remarquable P? 
fon ambiguité. Euftathe écrit que ces deu* 
vers d’'Homere peuvent avoir quatre En 
différens, & tous fort raifonnables. À 
Le premier , que celui qui en combattañ 
fur fon char, gagnera un char des ennemie? 
continue à combattre, & qu'il ne fe refl x 
pas de la mélée pour aller mettre fà proy 
en sûreté. : de 
Le fecond, fi quelqu'un eft renverfé j 
fon char, que celui qui fe trouvera le P # 
près de lui, luitende fa pique pour lui 45 
der à monter fur le fien. dé 
Le troifieme eft tout oppofé au Rose 
Quand quelqu'un renverfé de fon char; VO E 
dra monter fur celui d’un autre, que CPE 
le repoufle avec fa pique, & ne le reçoi® 
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Point, parce que cela rallentit le combat. 

Et le quatrième , celui que jai fuivi. Euf- 
tathe ajoûte qu'Homere a quelquefois af- 
fe@é de jetter ainfi pluñeurs fens dans fes 
Vers, pour montrer la force de fon génie & 
pour faire voir que même dans fes équivo- 
ques il eft rerpaywros dreu do'you , & que 
de quelque maniere qu’il tombe , il tombe 
toujours fur fes pieds. Mais il ne fait cela 
qu'à propos, & lorfqu'il s’agit de parler à 
une multitude. 

J'ai rapporté cette remarque, parce qu’el- 
le m'a paru finguliere, & qu’elle pourroit 
fervir à juftifier des endroits plus importans 
que ceux qu’on lit dans ces Livres. Quel 
avantage ne feroit-ce point de pouvoir dire 
par une feule expreflion quatre chofes dif- 
férentes, & toutes très-bonnes ? Les hom- 
mes ont rarement trouvé ce fecret. Pour 
moi, qui n’ai pu conféerver cette heureufe 
amphibologie dans ma langue, j'ai choifi 
le {ens qui m’a paru le plus naturel, & il 
cft même juftifié par ce que fait Pandarus, 
lors qu’il monte für le char d'Enée , car il 
refufé de prendre les rênes des chevaux , & 
il les refufe par la même raifon que Neftor 
explique. : 

Page 305. Lorfque je tuai de ma main le 
vaillan Ereuthalion ] Voila le cara@ère & 
le langage des vieillards ; ils fe fouviennent 
& ils parlent volontiers des aûtions de leur 
Jeunefle. & 
mis les Dieux n’ont jamais accordé à l’hom- 
me] Ils donnent à la jeuneffe la force fans 
la prudence ; & aux vieillards la prudence 


fans la force, 
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Et de leur donner mes confeils &* mes ordrefs 
car c’efi-là le partage des vieillards] Ncftof 
ne croyoit donc pas que l’âge difpenfat ab{o- 
Jlument les vieillards d’ailer à la guerre; 1!$ 
doivent y aller non pas pour combattre » 
mais pour bien faire combattre les autres. 

Page 306, Qui n’étoient pas des troupes MÉ* 
prifables ] C’eft pour dire que c’étoient de 
très-bonnes troupes, des troupes très-Efti- 
mées.Cette figure qui eft familiereaux Grecs 
& aux Orientaux, n’eft pas inconnue au* 
Latins, &ne réuflit pas mal ennotre langue+ 

Et dans l'incertitude, ces deux braves Ca 
pitaines ] C’eft non-feulement une juftifica” 
tion d'Ulyfle & des Athéniens, mais auf 
une louange, & une grande louange. UIyile 
étoit trop prudent & les Athéniens trop JH7 
tes , pour commencer le combat fans fçavoif 
pourquoi, & après une alliance juréee , 

Page 307. Fils du Roi Peteus ; Ÿ* vous gi 
n'avez dans l’efprit que de méchantes rufes | 
Ce que fait ici Agamemnon n’eft pas &"OP 
jufte. Mais ce Prince outré de la perfidie 
des Troyens, & dans l'impatience de 5 € 
venger, ne confulte que fa colere. Cela € 
naturel, fur-tout aux Princes, ordinaire” 
ment très - prompts à juger fur Les apPare” : 
ces; & à condamner tout ce qui n€ fert p? 
leur empreflement. 

Quand nous traitons] Il dit nous, 
que ces repas que donnoit le Général 
foient aux dépens de l’armée. RAI 

Les Généraux des troupes ] Le Grec dit é. 
vieillards ; mais par.ce mot, Homere pe 
tend les Généraux, les principaux ciers 
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ciers de quelque âge qu’ils puiflent ètre. 

Page 308. Es quel difcours venez-vous de 
laifer échapper ] Le Grec dit à la lettre: 
Quel mor vous ef} échappé du rempart de vos 
dents !... moïoy Ce émos qu'yer & pxos d'd\oyTuy 3 
C’étoit le ftile des Orientaux. Le Prophéte 
Michée dit de même, 7.6. Cuflodi clauflra 
oris tui: Gardez bien le rempart de votre 
bouche. Et cette façon de parler eft fondée 
en raifon ; car il femble en effet que les 
deux rangées de dents font dans la bouche 
comme un rempart pour empêcher les pa- 
æoles de fortir avant que la réflexion & le 
Jugement leur en ayent donné l’ordre. 

Sz vous êtes fi curieux d'approcher de la 
mélée ] Les paroles d’Ulyffe renferment une 
_-raillerie amere contre Agamemnon qu’elles 

taxent de peu de courage. Cette défenfe eft 
permife à un Prince aufli indépendant & 
d’auffi grande réputation qu'Ulyffe , qui fe 
voit méprifé par celui à quiil a rendu de fi 
grands férvicess … | FA 

Page 309.Ulyffe, dont la prudence eff fécon- 
de en reflources] Que font devenues les mé- 
chantes rufes qu’il vient de lui reprocher?C’eft 
une fagefle, une prudence de reffource. Dans 
les brouilleries & dans les difputes, la colere 
nous fait prendre pour des vices les meilleu- 
res qualités de nos amis, Les rufes, les fraudes 
d'Ulyile étoient des rufes , des fraudes loua- 
bles , c’étoient des reflources dans les plus 
grandes extrémités.Euftathe rapporte un pro- 
verbe des Grecs qui me paroît renfermer un 
grand fens, amarns dya Vs VxdmosaTei RAYE 
Dieu n’efl point ennemi d'une bonne tromperie, 

Tome I, 3 
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d'une tromperie juite. 

Je vous en ferai dans la fuite telle fatisfacr 
tion qu'il vous plaira] Quoiqu'Agamemnor 
(oit au-deffus d’'Ulyfle , il ne laïffe pas de Jui 
faire fatisfadion ; & par-Nà il fait voir qué 
toute la fupériorité des Princes ne Îles dit- 
penfe pas de ce qu'ils doivent À ceux qu'ils 
ont offenfés injuftement : car la juftice , plus 
fouveraine que les Rois , veut que Pinjuré 
foit réparéc. 

Page 311. Je me de qu'en vertu di 
droit d'hofpitaliré ] Cette premiere guerre de 
Thébes, dont Homere parle ici, arriva vingt" 
fept ans avant la guerre de Troye. Ainfi Aga- 
memnon pouvoit avoir vü Tydée avec Poly- 
nice, lorfqw’ils allerent à Mycénes demande 
du fecours contre Etéocle : &c quoiqu'il fut 
encore fort jeune , il pouvoit s’en fouvenire 

Énvoya Tydée amballadeur à Thébes] CE 
toit la coûtume ; quand on vouloit porter # 
guerre en quelque pays, avant que CEE: 
mettre aucun ace d'hoftilité, on envoyOK 
des ambaffadeurs demander juftice de 
ainfi qu'Ulyfle & Ménélas furent envoyés 
à Troye , comme nous lavons déja vu L 
Romains navoient, pas manqué de fuir E 
une coûtume fi louable : ils avoient pour 
cela leurs Fécialiens ; & à leur exempl£> moe 
François avoient leurs Rois d'armes: 

Page 313. Le vaillant Diomede par ? ce 
peët pour le Roë ne répondit point] 
fur de fon courage, & connoiffant le : 
qui faifoit parler Agamemnon » ne bee, 
rien. Il y a des injures qu’on peut méprifer ÿ 
fur-tout quand on connoit ce qui les fait n28 
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tre, D'ailleurs Diomede ne pouvoit répon- 
dre fans juftifier le reproche qu’on lui faifoit, 
d'être meilleur difcoureur que bon foldat. 

Mais le fils de Capanée, plus emporté, repar- 
tir ] Voilà un digne fils d’un pere qui s’étoit 
vanté qu’il prendroit Thébes malgré Jupiter. 

C’eff nous , qui obéiffant aux Jignes] Dix 
ans après la premiere guerre de Thébes, 
les fils des Capitaines qui avoient été tués 
à ce fiége, entreprirent la même guerre, & 
eürent un meilleur fuccès, parce qu’ils 
- confulterent les Oracles, & qu’ils obéirent 
aux fignes de Jupiter; ce que leurs peres 
avoient dédaigné de faire, 

Page 314. Périrent à ce fiége par leur feule 
amprudence] Capanée voulant efcalader la 
ville malgré Jupiter, fut foudroyé ; & Ty- 
dée pour avoir donné l'exemple d’une ven- 
geance horrible , en déchirant à belles dents 
la tête de Menalippe qui l’avoit bleffé, fut 
abandonné de Pallas, qui vouloit le fecou- 
rir. L'hiftoire eft dans Apollodore. 

Page 315. Comme lors que le violent Zéphy- 
re] Voici une comparaifon bien finguliere. 
Homere compare les troupes Grecques aux 
flots, qui pouifés par le vent du couchant, 
s’amoncelent au milieu de la mer, & vont 
fe brifer contre le rivage : & comme cette 
image donne une idée défavantageute, & 
qui ne répond pas à l’événement, car les 
Grecs pouffent les Troyens, il la corrige, & 
la releve, en ajoûtant que ces mêmes flots, 
luttant contre un orgueilleux rocher, font 
enfin les plus forts; & s’élevant au-deffus le 
couvrent d’algue & d’écume , 0 font com- 
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me les trophées qu’ils dreffent de fa défaite 
de leur victoire. Dansles comparaifons ordf 
naires c’eft le rocher qui furmonte la fureuË 
des flots, & dans celle-cice font les flots qui 
viennent à bout de la réfiftance du rocheï+ 
Cette idée eft grande & noble , & peint bien 
le fuccès du combat qui va fe donner. , 
Page 316.Vous eufliez dit que Jupiter avott 
été la voix] Avec quel art & quelle noblefle 
Homere peint le filence de ces troupes; poui 
marquer leur difcipline & leur intrépidité* 
Semblables à de nombreux troupeaux 0 
brebis ] Le contrafte que font ces deux COM 
paraifons, l’une des Grecs, & l'autre des 
Troyens, me paroït admirable. Homerë 
n’eft pas plus merveilleux par fa noble È 
condité, que par la maniere heureufe don 
il l’employe,. Le le 
Page 317. Les Troyens font animés par 
Dieu Mars, © les Grecs ee la Déelle M 
nerve] C’eft pour dire que les Troyens 1 sr 
qu'un courage brutal & féroce, & que La 
Grecs ont avec le courage la prudence ë 
bonne difcipline. ATP 
S’éleve infenfiblement,@* bientôt, quoique k 
marche fur la terre, elle porte] Longin # ce 
bien dit, que la grandeur, qu'Homere CA 
ne ici à la Difcorde, eft moins la mefure) 
cette Déefle, que celle de la capacité get 
l'élévation d’efprit de ce Poëte. En 
peut-on faire entendre avec plus de ge 
deut & plus de nobleffe, que la Dior 
qui n’a d’prdinaire qüe des commencem, Le. 
très-foibles , croit bientôt de maniere, qu FF 
le a la tête dans les cieux, Ô" les pieds Ju 
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terré , & qu’elle regne dans tout l’univers # 
Bien loin que cette hyperbole foit outrée ; 
elle eft au contraire très-fage, & ne dit que 
ce qui fe pafle dans ce Poëme même, où l’on 
voitla Difcorde naître d’un très-petit fujet, 
& regner en même-tems & dans le ciel & 
fur la terre. Il n’y a point d'idée plus fubli- 
me ni plus poétique que celle dont Homere 
fe fert pour exprimer cette vérité. Virgile en 
a bien connu la beauté, puifqu’il l’a imitée, 
en appliquant à la Renommée ce qu'Homere 
a dit de la Difcorde , Æn. 4. 
Ingrediturque folo , Ÿ* caput inter nubila 
condit. 
Cette Poëfie & ce fublime que Virgile a 
imités, & que Longin a admirés, n’ont pas 
empêché que ce pailage n’ait trouvé dans 
ce fiécle un cenfeur. M. Defpréaux a fort 
bien anéanti cette mauvaife critique dans fa 
quatrieme réflexion fur Longin. Je n’a- 
joûterai qu’un mot à ce qu'il en a dit ; mais 
un mot qui fufit. feul pour:confondre la té- 
mérité & l'ignorance de ce Critique. Cette 
grande & fublime idée qu’il traite d'hyper- 
bole outrée, & de conte de peau d’äne, eft 
employée dans les livres faints, fur un fu- 
jet très grave & très-digne du refpe& & de 
l'attention des hommes. L'auteur du livre 
de la Sagefle de Salomon, en parlant de 
l'Ange exterminateur , qui tua les premiers- 
nés d'Egypte, dit; Omnipotens Jermo ruus de 
cœlo, à regalibus Jedibus, durus debellator, in 
mediam exrerminti terram profilivit , Gladius 
acutus infimulatum imperinm tuum portans 3 


€ flans replevir omnia morte, tu ad 
| ii] 
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cœlum attingebat , flans in terra. Votre Ang® 
zout-puiffant partant du ciel du haut de votre 
trône, guerrier invincible, defcendit au miliet 
de certe terre de défolation ; il avoir dans fe 
main le glaive étincellant,exécureur de vos or- 
dres ; il remplit tout de morts, © fe tenant [ur 
la rerre, il portoit [a rêve jufque dans les cieuxe. 
Sap. 18. 15. Voila une conformité qui fait 
honneur à Homere , & qui montre que fon 
ftyle eft le même que celui qui regne dans 
les livres des anciens Hébreux. L’EÉcrivain 
facré appelle Ange, fermo, A6Y05 ; difcourss 
verbe , parce que les Anges font les porteurs 
des ordres de Dieu, comme Grotius l’a prou< 
vé par des exemples. 

Quand les deux armées Je joignent g en 
viennent aux mains, les boucliers fe heurtent] 
Homere eft admirable dans fes peinturese 
On ne feauroit imaginer de Poëfe plus n07 
ble & plus forte que celle qu'il jette 1Cle 
Après avoir fait tous mes eflorts pou é 
rendre dans ma profe , je vois avec douleuf 
l'avantage de l'original, & je fens, bien 
qu’il faut me contenter de n’en approc er 
que de loin, & d’en rendre feulement ‘* 
beauté fenfible. ü 

Page 320. À qui on avoit donné ce 107? 
parce] C’étoit la coûtume des Orientaux LE 
donner à leurs enfans des noms tirés 
principales avantures qui arrivoient Jeur 
naïflance. L'EÉcriture fainte eft pleine d’e- 
xemples, où cet ufage eft bien marqué 


Comme un peuplier qui efiné dans l'humide 
ft venue * 


paresal Cette comparaifon € L 
que ce jeune 


omere de ce qu'ila déja dit; 


__svor L'Iirane, Livre IV. 35T 
Prince étoit né fur les rives du Simois: 
voilà pourquoi il choifit le peuplier. D'’ail- 
leurs dans le ftyle des Orientaux , les Princes 
font ordinairement comparés aux arbres:on 
en voit des exemples dans les livres du vieux 
Teftament. 

Page 322. Qui éroit venu du pays d’Abyde] 
Il étoit fans doute retourné à Troye avant 
que les Grecs euffent formé le fiége ; car il 
ny a pas d'apparence que le fiége formé , 
ils euflent laiflé à Abyde un fils naturel de 
 Priam & les haras de ce Prince. . 

Où fon pere lui avoit donné l'intendance de 
fes beaux haras ] C'étoit la coûtume des an- 
ciens de mettre tous les troupeaux de dif- 
férente efpece fous la dire&ion d’un hom- 
me qui étoit prépolé fur les bergers. ci 
c’eft un fils naturel de Priam qui a l’inten- 
dance de fes haras. C'eft ainfi que dans 
l'Ecriture fainte, nous voyons les haras de 
David fous l'intendance de Setrai ; fes 
bœufs fous celle de Saphat ; fes chameaux 
fous celle d'Ubil; fes ânes fous celle de 


Jadias , ainfi des autres : & tous ces inten- 


‘dans étoient des gens confidérables : & aufli 


l'Ecriture les appelle, principes, principes 
fubflantie regis David, tout comme fes tré- 
foriers & les maîtres de fes finances, 1. Para- 
lipom. chap. 27. 
Page 323. L'invincible Achille ne combar 
lus] Homere rafraichit de tems entems à fon 
téoue la mémoire d'Achille, & en parlant 
de fon inadion , il trouve le moyen de rele- 
ver fa valeur par les plus grands éloges. Car 
quel plus grand éloge que celui-ci , qu’Apol- 
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lon lui-même dife aux Troyens qu'ils n’ofit 
qu’à combattre fans rien craindre, puifqu’A= 
chille ne combat plus. j 
Mais la fiere Minerve ]Homere appelle ict 
Minerve ruroyerela , & on difpute fort fuf 
la fignification de ce mot. Les uns veulent 
qu’elle ait ce nom dufleuve Triton dans {a 
Lydie, les autres de la ville de Trérra en 
Crete, & les autres enfin du mot #ritto dont 
les Éoliens fe fervoient pour dire la tête 5 
car cette Déefle étoit née de la tête de Jupi- 
ter, Virgile l’appelle de même Trittonide 
Page 325. Qui ne portent des cheveux que 
fur le haut de la rére ] Ils étoient comme les 


Abantes qui ne fe laifloient des cheveux 


que par derriere, pour ne pas donner prife 
à l'ennemi. On peut voir fur cela les re- 
marques. ; 
Er que Minerve le prenant par la main; 
eñt daigné le conduire elle-méme ] Euftathe 
fait ici une remarque qui me plait fort, & 
qui mérite d’être rapportée, Il écrit que ce 
qu’Homere dit ici du combat de cette jour- 
née , doit être dit avec plus de raifon de 
tout ce Poëme, & que tout homme » QUE 
Minerve conduira par la main,, pour lui €n 
montrer elle-même toutes les beautés » 1 Y 
trouvera rien à reprendre de confidérablee 
Quel préjugé contre ces critiques qui de nos 
jours ont attaqué Homere dans les endroits 
mêmes les plus fablimes !.11 ef bien für 
qu'ils n’ont vü Homere que de loin ; & que 
Minerve n’a pas daigné les conduire. 


Fin du premier Tomes 
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» Ai là par ordre de Monfeigneur le Chan: 
celier, l’Iliade d'Homere, traduite en Fran- 
gois par Madame Dacier avec des Remarques > 
& j'ai er que cette Tradution, où l'on re- 
trouve fi parfaitentent les beautés de l’origi- 


nal , feroit honneur à notre Nation & à no- 
tre fiécle. Fait à Paris, ce 1. de Décembre 


1710. ? 
Signé, FRAGUIER. 
RER DS OCDE DE QE DONNE ETES RASE RANEN EE 
PRIVILEGE DU ROI. 


OUIS , par la grace de Dieu, Roi de 

France & de Navarre: À nos amés & 
Féaux Confeillers les Gens tenans nos Cours 
de Parlement , Maîtres des Requêtes ordi= 
naires.de notre Hôtel, Grand-Confeil, Pré- 
vêt de Paris, Baillifs , Sénéchaux ;, leurs 
Lieutenans Civils, & autres nos Jufticiers 
qu'il appartiendra: Sazur. Notre amé Hip- 
polyte-Louis Guérin; Imprimeur & Libraire 
À Paris, Nous ayant fait expofer qu'il au- 
roit entrepris de continuer l’impreflion d’u- 
ne Colleéion des Hifloriens de France de- 
puis l’origine de la Nation , dont il a déja 
publié huit Volumes #7 - folio : Et comme 
cet Ouvrage, autant utile à la République 
des Lettres , que glorieux À notre Royaume, 
engage FExpofañt dans des dépenfes confi- 
dérables , il Nous a très - humblement fait: 
fupplier de vouleit bier, pour l'aider à fup= 
porter les frais d'une fi grande entreprife > 
lui accorder nos Lettres de continuation 6 
Privilege, tant pOUt limpreffion dudit Li 
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vre, que pour limpreflion ou la réimpref- 
fon de plufeurs autres, dont les Privileges 
font expirés ou prêts à expirer ; offrant pour 


cet effet de les imprimer ou faire imprimer 


en bon papier & beaux caraëtères, fuivant 
la feuille imprimée & attachée pour modéle 
fous le contrefcel des Préfentes. A ces caus 
fs, voulant favorablement traiter ledit Ex= 
pofant , & encourager par fon exemple les 
autres Imprimeurs & Libraires à entrepren- 


dre des Editions utiles pour l’honneur de la 


France & le progrès des Sciences , Nous lut 
avons permis & accordé, permettons & aC= 


cordons par ces Préfentes, de continuer 


d'imprimer ladite Colle&tion des Hifloriens 
de France depuis Porigine de la Nation; fous 
lé titre de Recueil des Hifloriens des Gaules 


& de la France, & d'imprimer ou faire 


réimprimer les Livres intitulés: Homere 

Platon traduits par Dacier ; Ô'c. en tels 
Volumes, forme , marge, caraétères, con 
jointement où féparément, & autant de fois 
que bon lui femblera , & de les vendre faire 
vendre & débiter par tour notre Royaume » 
pendant le temps de vingt années confécuitir 
ves , à compter de la date des Préfentes, & 
de l’expiration des précédens Privilegese FA! 
fons défenfesà tous Imprimeurs, Libraires 
& autres perfonnes, de quelque qualité & con“ 
dition qu’elles foient, d’en introduire d'im 
preffion étrangere dans aucun lieu de notre 
obéiffance ; comme aufli d'imprimer ou faire 
imprimer, réimprimer ou faire’réimprimefs" 
vendre, faire vendre ni débiter lefdirs Livres» 
en tout ou en partie, ni d'en faire aucun® 
extraits, fous quelque prétexte que ce f0tx 


d'augmentation, cotredtion, changement où 
autres, fans la permiffion exprefle & par écrit 
dudit Expofant , ou de ceux qui auront droit 
de lui, à peinedeconfifcation des Exemplai- 
res contrefaits, & de trois mille livres d’a- 
mende contre chacun des contrevenants ; 
dontun tiers à Nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu 
de Paris, & l’autre tiers audit Expofant, ou 
à celui qui aura droit de lui, & de tous dé- 
pens , dommages & intérêts ; à la charge que 
ces Préfentes feront enregiftrées tout aulong 
fürle Regiftre de la Communauté des Impri- 
meurs & Libraires de Paris, dans trois mois 
de la date d’icelles ; que l’impreflion & réim- 
preffion defdits Livres fera faite dans notre 
Royaume , & non ailleurs ; que l’Impétrant 
fe conformera en tout aux Réglemensde la 
Librairie, & notamment à celui du 10,Avrik 
172$. qu'avant de les expofer en vente ; les 
Manutcrits & Imprimés qui auront fervi de 
copie à l’impreflion & réimpreflion defdits 
Livres, feront remis dans le même état où 
J'Approbationi y aura été donnée , ës mains: 
de notre très-cher & féal Chevalier, Chan-- 
celier de France le fieur br LamMoicnoNn ;: 
aw’il en fera enfüite remis deux Exemplaires: 
de chacun dans notre Bibliothèque publi- 
que, un dans celle de notre Chäteau du 
Louvre, un dans celle de notredit très-cher” 
& féal Chevalier, Chancelier de France , le’ 
Sieur DE LaAMoïenon, & un dans celle: 
de notre très-cher & féal Chevalier, Garde’ 
des Sceaux de France,le Sieurpe Machaurr,. 
Commandeur de nos Ordres, Îe sout à peine 
de nullitédes Préfentes ; du contenu defquel- 
les yous mandons & enjoignons de faire 


jouir ledit Expofant ; & fes ayans caufe 
pleinement & paifiblement , fans foufliit 
gu’il leur foit fait aucun trouble ou empé* 
chement, Voulons que la copie des Préfen- 
tes ; qui fera imprimée tout au long au COM” 
mencement ou à la fin defdits Livres, foit 
tenue pour duement fignifiée ; & qu'aux 
copies collationnées par l’un de nos amés 
& féaux Conféillers Sécrétaires, foi foit ajou- 
‘tée comme à l’original. Commandons au 
premier notre Huiflier ou Sergent, fur ce 
requis , de faire pour l'exécution d’icelles » 
tous A@tes requis & néceflaires;, fans de- 
mander autre permiflion , & nonobftant cla- 
-meur de Haro, Charte Normande, & Let- 
tres à ce contraires : Car tel eft notre 
plaifir. Donner à Verfailles le vingt-neu- 
viéme jour dü mois de Juin, l’an de grace 
-mil fept cens cinquante trois, & de notre 
Regne le trente-huitiéme. Parle Roi en 
on Confeil. Signé, SAINSON. 


— Regifiré fur le Regifire treize de la Cham” 
dre Royale des Libraires @& Imprimeurs de 
Paris, N°. 212. fol. 170, conformément 44* 
anciens Réglemens , confirmés par celui dm 
a8, Février 1723, À Paris le 21, Août 1753e 


< Signé, DIDOT, Syndics 
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